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A VERTISSEMENT

O M M E les Armes ou les Machines 
en ufage à la Guerre , depuis l’in­

vention de la Poudre, influent non-feu- 
lement dans l’ordre & l’arrangement des 
Troupes pour combatre , mais encore 
dans l’Attaque & la Deffenfe des Places, 
où la connoiflance en eft fort utile , j'ai 
cru qu’ayant à traiter de ces deux der- 
nieres opérations , il étoit à propos de 
les faire précéder par cet Ouvrage , qui 
contient les ufages & les propriétés de 
nos principales Armes à feu.

On y verra d’abord un précis de la 
compofition & de la fabrique de la Pou- 
dre; ce qu’ily a de plus effentiel à obfer- 
ver dans nos Canons, Mortiers, Pier- 
riers, &c. ce qui regarde leur fervice & 
leur charge. On y donne enfuite un dé-
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tail raifonné fur les Mines: on y traite 
des composition d’artifice les plus en 
ufage dans l’Attaque & la Deffenfe des 
Places ; des Ponts de bateaux dont la 
construction regarde l’Artillerie; & en­
fin des Munitions de Guerre dont les 
Armées doivent être pourvues, foitpour 
tenir la Campagne, foit pour former des 
Siéges.

Tel eft en general le précis des Ma- 
tieres de ce Traité, dans lequel on a eu 
deffein de renfermer tout ce que l’Artil­
lerie a de plus intérelfant & de plus utile 
pour les Militaires.

Pour que rien ne puisse arrêter ou cau- 
fer quelques difficultés dans la lecture de 
cet Ouvrage, on n’y fait,pour ainfi dire , 
aucun ufage de la Géometrie ; mais il fe­
ra aifé d’y remarquer combien elle eft 
néceflaire dans ces fortes de Marieres, 
principalement dans le jet des Bombes 
& ce qui concerne le détail des Mines. 
C’eft ce qui doit engager & exciter nos 
jeunes Militaires à ne point négliger 
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l’étude de cette Science , & à s’en ren- 
drepropres au moins les Elemens, dont 
ils ne peuvent guéres fe paffer s’ils veu­
lent entendre avec une certaine fupé- 
riorité toutes les parties du grand Art de 
la Guerre.
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Le même Libraire imprime les livres 
fuivans.

OUVEAU Dictionnaire Mathématique, 
par M. Chrétien Wolfius, Professeur de 

Mathématique & de Philosophie dens l’Acade­
mie de Halle, des Académies Royales des 
Sciences de France , d’Angleterre & de Pruffe, 
&c. Traduit de l’Allemand fur la derniere 
Edition , gros in-4. enrichi de figures.

Abrégé du Cours de Mathématique de 
Wolfius : traduit en françois, en deux volu­
mes in-8. avec 44 planches.

Tous les Géomètres connoiffent le Cours 
de Mathématique qu’a compofé Wolfius ; il 
y a peu d’Auteurs qui ayent fuivi une méthode 
auffi exacte que la fienne, & qui ayent traité 
d’un fi grand nombre de parties. Ce Cours a 
été eftimé par la précifion, par l’ordre , & par 
une certaine érudition qui règne dans tout l'Ou- 
vrage; il contient aujourd’hui cinq volumes 
in-quarto, & il n’eft guéres poffible de fe dé­
terminer à lire, ou plûtôt à étudier un Ouvrage 
d’une fi grande étendue : beaucoup de perfonnes 
défirent apprendre les Mathématiques, mais 
fouvent elles ne veulent mettre ni le tems, ni 
en prendre la peine , elles fouhaiteroient ce­
pendant être instruites, c’est-à-dire, elles fe 
contenteroient d’une connoiflance générale, 
mais exacte des differentes parties qui compo- 
fent cette fcience. Ce font fans doute ces raisons
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qui ont engagé Wolfius il y a plusieurs années 
à faire lui-même en Allemand un Abrégé de 
fon Cours de Mathématiques. Cet Abrégé 
vient d’être traduit depuis peu en Latin: û le 
goût des Mathématiques a beaucoup augmenté 
depuis quelques années, celui de la Langue 
Latine parmi les Géometres n’a pas eu le même 
fort; on s'eft donc déterminé à traduire en 
françois cet Abrégé qui compofe dans l’Edition 
latine deux volumes in-12. voici l’énumération 
des différentes Parties qui y font renfermées. 
L’Arithmétique, l’Algebre , les Elémens de 
Géométrie , la Trigonométrie rectiligne, la 
Fortification, l'Architecture Civile, un Traité 
de Mécanique ou de Statique, l'Hydroftatique, 
l’Hydraulique, la Dioptrique, la Perfpective, 
l'Aftronomie , la Géographie, la Gnomoni- 
que, la Chronologie & la Pirotecnie. Ce font là 
les principales Parties des Mathématiques , & 
celles qu’on defire le plus de fçavoir. L’Auteur 
a évité les recherches trop difficiles ou trop 
épineufes, il n’a compofé fon Abrégé que pour 
les commençans, & préparer à fon grand Ou­
vrage ceux qui auroient envie & le goût de 
s’enfoncer dans la Géométrie la plus élevée. 
Enfin Wolfius n’a eu en vue dans cet Abrégé 
que de choifir les chofes qui font le plus d’ufa- 
ge & les plus utiles. C’eft dans le même deffein 
qu’on a entrepris cette Traduction françoife ; 
les jeunes gens trouveront ici ce qu’il leur con­
vient defçavoir de cette étude, & les Maîtres 
pourront s’en fervir comme d’un Cours géné­
ral qui les foulagera dans leurs instructions 
prticulieres.



Mémoires d’Artillerie de M. Surirey de Saînt 
Remy. Nouvelle édition considérablement 
augmentée, en deux gros Volumes in-quarto, 
remplis de Figures & ornés de Vignettes.

Tous ceux qui connoiffent cet excellent Ou­
vrage n’ignorent pas qu’il eft devenu extrême­
ment rare & d’un prix exhorbitant ; c’est pour- 
quoi l’on a crû rendre un grand fervice au 
Public en entreprenant cette nouvelle édition, 
&ne négligeant rien de tout ce qui pouvoit la 
rendre préférable aux précédentes. C'eft dans 
cette vue, que fans rien changer ni retrancher 
des anciennes éditions, on s'eft contenté de rec­
tifier par des notes instructives & des addi­
tions ce qu’il pouvoit y avoir de deffectueux ou 
de contraire à notre ufage prefent; & com­
me la manoeuvre de l’Artillerie s’eft perfec­
tionnée confiderablement depuis M. de Saint 
Remy, & même qu’elle a totalement changée ; 
l’on a eu foin d’enrichir cette nouvelle édition 
de ces changemens, auffi-bien que de plusieurs 
découvertes importantes que l’ona faites fur la 
force de la Poudre , l'effet des Mines, & les 
différentes dimenfions des bouches à feu.

Au refte , on eft bien aife d’avertirici que la 
derniere Edition de ces Mémoires qui a paru 
en Hollande en 1740. bien loin d’être préféra- 
ble aux précedentes, comme le Libraire a voulu 
l'infinuer , ne diffère en rien de l’Edition de 
Paris faite en 1707 , il n'y a ni augmentation 
ni correction ; au contraire, l’Edition d'Hollan- 
de n’étant qu’une contrefaction de celle de Pa- 
ris , ne peut être que fort deffeCtueufe. Ce Li-
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vre eft fous presse , & fera achevé d’imprimer 
à la fin de cette année.

Nouveau Tarif du Toilé de la Maçonnerie 
tant superficielle que folide, où l’on trouve 
les calculs du Toifé tout faits fans mettre la 
main à la plume, avec le Toifé des Batimens, 
fuivant la Coutume dé Paris, & le Toifé du 
Bout-avant. Ouvrage utile aux Architectes, 
Maçons, Entrepreneurs, Menuifiers, &c. & à 
tous les Bourgeoisquifontbâtir, in-8.1743-71.

Dans cet Ouvrage il n’y a point d’Addition 
à faire comme dans les Comptes faits de Bar- 
rême. L’on y trouve tout d’un coup les pro­
duits dont on a befoin fans mettre la main à la 
plume , pourvu toutefois que cela ne paffe pas 
vingt pieds fur 72 pieds , à quoi l’on s’est ref- 
traint pour rendre l’Ouvrage portatif. On a fup- 
plée à ce défaut par une Méthode courte & fa­
cile , qui fe trouve à la fin des calculs. On trou­
vera enfuite un autre Tarif du Toifé Solide, 
avec un petitTraité de Géometrie appliquéà 
la façon dont les Architectes & Entrepre­
neurs de Paris mefurent les Batimens, qui 
eft la plus usitée à préfent. Ony a joint la ma- 
niere de toifer les Bâtimens fuivant les Us & 
coutumes de Paris , felon M. de Ferriere & M. 
Blondel qui font les Auteurs les plus fuivis & 
qui ont le mieux traité cette matiere. Ce volu­
me eft achevé d’imprimer , & fera fuivi d’un 
autre du même Auteur, intitulé:

Tarif général des Bois de Charpente, où 
toutes fortes de longueurs font réduites en piè­
ces dans un goût nouveau, avec la juste valeur
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de ce qu’elles contiennent chacune en leur parà 
ticulier , fuivant leur groffeur, depuis deux pou- 
ces jufqu’à 45, & quelques éclairciffemens 
fur la qualité des Bois à bâtir. Ouvrage utile 
aux Charpentiers , & autre Ouvriers, & aux 
Bourgeois, in-octavo, fous preffe.

Principes du Syftême des petits Tourbillons, 
mis à la portée de tout le monde , avec une 
differtation de M. de Moliere in-12, 2 livres 
10 fols.

Elemens de la Philosophie de Newton , à 
l’ufage des jeunes étudians, par M. S'grave- 
fande, traduits en François, en deux volumes 
in-8. avec figures, fous preffe.

Les Réglés du Deffein & du Lavis, pour 
les Plans, profils & élevations des bâtimens 
civils & militaires, & les Cartes des environs 
d’une Place. Nouvelle édition augmentée du 
double : avec plus de 20 planches, in-8. fous 
presse.

La maniere de graver à l’eau forte , avec la 
composition des vernis durs & mols, la façon 
d’imprimer les Planches & de construire les 
preffes. Nouvelle édition, considérablement 
augmentée. in-8. fous preffe.

Application de la Géométrie ordinaire & 
des calculs differentiel & intégral à la réfolu- 
tion de plusieurs problêmes intereffans fur les 
Mathématiques. Par M. Robillard , fils du 
Profeffeur Royal des Mathématiques à l’Ecole 

d’Artillerie de Metz. in-4. enrichi de trente 
planches, fous preffe.

F I N.
TRAITÉ
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L’ARTILLERIE.

De la Poudre.

VANT de décrire les tra- 
vaux néceffaires pour s'em- 
parer d’une Ville fortifiée , 
& de parler de fa deffenfe,

il eft à propos de faire connoître les ar- 
mes ou machines qu’on y employe, & 
la maniere dont on s’en sert. C’est l’objet 
de ce Traité.

A

ARTICLE I. De la
Poudre



2 Traité

Composition & fabrique de la Poudre.

Nous dirons d’abord un mot de la 
Poudre, qui est l'ame de ces machines. 
Elle eft composée de trois quarts de fak 
pêtre, d’un demi quart de Soufre, & 
autant de charbon: enforte que fur cent 
livres de poudre , il y a 75 livres de fal- 
pêtre, douze livres & demi de foufre, 
& autant de charbon.

Ces trois matieres fe mêlent dans un 
mortier, où on les bar pendant environ 
vingt-quatre heures, après quoi l’on ti- 
re leur mélange du mortier, & on le 
porte fur un crible, qui a 2 ou 3 feuilles 
de cuivre, dont les trous ne fe répon­
dent point. Ils font plus petits dans la 
feuille inferieure, que dans la fuperieu- 
re. C'eft en paffant par ces trous que la 
poudre fe met en grain. On la fait paf- 
fer par ces trous, en mettant deffus un 
morceau de bois rond de 9 à 10 pouces 
de longueur, & d’un pouce & 1 d’épais- 
feur appelle Rouleau, & en faifant aller 
& venir le crible fur des bâtons, & le

Composition &
Fabrique de la Poudre
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frapant de tems en tems contre quelque 
chofe de folide. Enfuite on la fait fé- 
cher, on & la met dans des barils qui en 
contiennent à l’aile 200 livres. On met 
ces barils dans d’autres barils, que l’on 
appelle chappe.

Le falpêtre est ce qui produit le 
grand bruit & le grand effet de la pou- 
dre. Le foufre fert à lui faire prendre 
feu avec facilité , & comme fa flamme 
eft fort legere , & qu’elle dure peu , le 
charbon fert à l’entretenir plus long- 
tems, & à empêcher que le mouve- 
ment violent du falpêtre ne l’éteigne 
trop promptement.

Le charbon n’eft pas abfolument ef- 
fentiel à la poudre. On peut à fa place 
fe fervir de linge brûlé, ou de moële 
de fureau bien deffeichée; mais ce qui 
le fait préférer, c’eft qu’il eft fortcom- 
mun , & fort aifé à préparer.

Il y a deux fortes de poudres, la pre- 
miere que l’on appelle de la poudre à ( a- 
non , eft celle dont on fe fert commü- 
némentàl'armée ; & la feconde que l'on

A ij
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appelle de la poudre de chajje, ou de la 
poudre fine, eft celle dont on fe fert dans 
l’ufage ordinaire de la chaffe. La poudre 
à canon ales grains plus gros que la pou­
dre de chaffe, qu’on appelle auffià gi- 
loyer. Il y a encore une autre forte de 
poudre qu’on appellePoulevrin; elle n'eft 
autre chofe que de la poudre ordinaire 
qu’on écrase pour la rendre plus fine.

Telle eft la composition de cette pou­
dre dont les effets font fi furprenans, 
& qui a produit tant de changemens 
dans les fortifications, & dans les armes 
dont on fe fervoit anciennement à la 
guerre.

Epoque de l'invention de la Poudre.

Il eft affez difficile de fixer l'époque 
précise de l’invention de la poudre en 
Europe; je dis en Europe, parce que 
plufieurs Auteurs prétendent qu’elle 
étoit en ufage fort long-tems auparavant 
à la Chine. L’Opinion la plus commu­
ne , eft qu’elle fut trouvée vers l’an 
1330. par un Moine Allemand, nom-

Époque de l'Invention
de la Poudre
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mé Bertholde Schuwards, ou le Noir , 
lequel fe mêloit de Chimie. Ce Moine 
ayant mis dans un mortier un compofé 
de foufre & de falpêtre, le feu y prit 
& fit fauter avec impetuofité une pierre 
qui couvroit le mortier. Cet effet fit pen- 
fer au Chimifte qu’on pourroit fe fer- 
vir utilement de cette poudre dans l'at- 
taque des Places, pour détruire les mu­
railles, & autres fortifications. Il s’atta­
cha à la perfectionner , & il y ajouta une 
partie de charbon, pour la rendre plus 
propre à prendre feu, &à le conferver. 
Il y a beaucoup d’incertitude fur le tcms 
où l’on a commencé à faire ufage de la 
découverte de Bertholde. Quelques Au­
teurs prétendent qu’en 1366, les Veni- 
tiens affiégeant une Ville nommée alors 
Foffe-Caudiane, & aujourd’hui Chiog- 
gia , que les Genois leur avoient prise, 
quelques Allemands leur apporterent 
deux petites pieces d’Artillerie avec une 
certaine provifion de poudre & de bou­
lets de plomb. L’Ufage qu’ils en firent 
les en rendit maîtres bien plus promp- 

A iij
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tement, & avec plus de facilité.

Mais d’autres font monter bien plus 
haut l’u'age de la Poudre. Suivant Du- 
cange & le Pere Daniel, il paroît par 
les Registres de la Chambre des Comp- 
tes, que dès l’année 1338. on fe fervoit 
en France de la Poudre à Canon. Quoi­
qu’il en foit, il refulte de la plupart des 
Historiens, que l’ufage n’en a été par­
faitement établi que dans les longues 
guerres de François I. & de Charles V. 
Depuis l’invention de la Poudre jufqu’à 
eux, on fe fervoit en même tems dans 
les armées , & des machines en ufage 
avant cette connoiffance , & des ma- 
chines que cette connoiffance avoir in­
troduites. On a même continué quel­
que tems après ces Princes, de fe fer- 
vir de ces deux fortes de machines ; 
mais celles que la Poudre a fait inven­
ter, ont totalement prévalu fur les pre- 
mieres, & il ne nous refte gueres aujour­
d’hui que l’épée, de toutes les armes dont 
fe fervoient les anciens.

De fçavoir fi la poudre que l’ona d’a-
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bord regardé comme la chose la plus 
pernicieufe & la plus funeste que l’es 
prit humain ait pu inventer, cause vé- 
ritablement autant de mal qu’on fe l'i- 
niagine ordinairement; c’eft une quef- 
tion aifée à décider, fr l'on confidere y 
comme le remarque M. de Fontenelle *,  
que ce qui rend la guerre plus courte & 
plus décisive, la rend aussi moins meur­
trière , & qu'ila dû périr beaucoup plus 
d’hommes pendant la durée des longs 
Siéges, dont l'antiquité fait mention, 
qu'il n’en périt aujourd’hui dans nos 
Siéges , qui font incomparablement 
plus courts.

* Hiftoire de l'Académie des Sciences, année 1707 
A iiij

I I.
Du Canon.

N a d'abord appellé Canon ou Bom- 
barde, toutes les machines avec 

lefquelles on fe fervoit de la Poudre, 
mais l'ufage a changé là-deffus de-

II. Du Canon & de ses
parties
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puis long-tems. Ce qu’on appelle au- 
jourd'hui Canon, eft une arme à feu de 
fonte ou de fer, longue & arrondie, 
concave en dedans, plus large à la par- 
tie opposée à fon ouverture, qu’à cet­
te ouverture qu’on nomme aussi fa bouche:

Ses principales Parties SONT,

i°. La Culasse A avec fon Bouton 3 
qui n’eft autre chofe que l'épaiffeur du 
métal, depuis le fond de fa partie conca­
ve jusqu’au Bouton, lequel termine le 
Canon, du côté oppofé à fa bouche.

2°. Les Tourillons I, qui font deux ef- 
peces de bras qui fervent à foutenir le 
Canon, & fur lesquels il peut fe balan­
cer , & fe tenir à peu près en équilibre ; 
je dis à peu-près, parce que le côté de 
la culaffe , doit l’emporter fur l’autre 
d’environ la trentième partie de la pe- 
fanteur de la piece. Comme le métal 
eft plus épais à la culaffe que vers l’em­
bouchure du Canon, les Tourillons font 
plus près de la culaffe que de la bouche 
du Canon.
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3°. L’ame , qui eft toute la partie inte- 

rieure ou concave du Canon. Elle eft 
marquée dans la figure 3°. par deux li­
gnes ponctuées.

5°. La Lumiere S, qui eft une ouver­
ture que l’on fait proche la culaffe, dans 
l'épaiffeur du métal, & par laquelle on 
met le feu à la poudre qui eft dans le Ca­
non ; elle fe fait dans une efpece de co­
quille , que l’on conftruit fur la partie fu- 
perieure du Canon.

5°. Les Anfes H, font deux efpeces 
d’anneaux de même métal que la pièce, 
placées vers les tourillons du côté de la 
culaffe, aufquels on donne la figure de 
Dauphins , de Serpens , & autres ani- 
maux ; elles fervent à paffer des corda­
ges , par le moyen defquels on éleve 
& on fait mouvoir le Canon. Le Canon 
fufpendu par fes anfes , doit être en 
équilibre, c'eft-à-dire, que la culafle ne 
doit point l’emporter fur le côté de la 
bouche.

%
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Noms des autres parties du Canon.

B. Platte-bande & moulures de la cu- 
laffe.

C. Champ de la lumiere.
D. Aftragale de la lumiere.
E. Premier renfort.
F. Platte-bande & moulures du pre­

mier renfort.
G. Deuxieme renfort.
K. Platte-bande & moulures du fé­

cond renfort.
L. Ceinture ou ornement de volée.
M. Aftragale de la ceinture.
N. Volée.
O. L’aftragale du collet.
P. Collet, avec le bourelet en tulipe.
Q. Couronne avec fes moulures.
R. Bouche..

Le Canon fert à chaffer, par le moyen 
de la poudre , des Globes ou Boules de 
Fer , qu’on appelle Boulets.
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Com; ofition du Métal du Canon.

Le Métal ou la fonte dont on fe fert 
pour les Canons eft composé de Rozette, 
ou cuivre rouge ; de Léton, ou cuivre 
jaune, & d’étain. La quantité de cha­
cune de ces matières , qui doit entrer 
dans la compofition du métal dont il s'a- 
git, n’eft pas une chofe bien décidée: 
chaque Fondeur à fes proportions qui 
lui font particulieres ; mais commune- 
ment ils mettent fur une partie de métal, 
un tiers de rozette, un quart de léton , 
& un dix-feptiéme d’étain, c'eft-à-dire , 
par exemple ; que fur 204 livres de mé­
tal propre à la fonte, ils mettent 68 liv. 
de rozette, 52. livres de léton, & 12 
livres d’étain.

A l’égard des Canons de fer, on les 
construit de la même manière que les 
autres. Ils ne font pas capables de la mê­
me refiftance que ceux de fonte, mais 
ils courent beaucoup moins ; on en fait 
ufage fur les Vaiffeaux , & il y en a aussi 
dans differentes Places de Guerre.

Composition du métal
du Canon
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Des differentes espèces de Canon.

Les Canons font de differentes gran- 
deurs , & ils chaffent des Boulets plus 
ou moins gros , fuivant la groffeur du 
Canon.

Autrefois on faifoit des Canons qui 
chaffoient des Boulets de 33 livres, de 
48 & même de 96 livres de balle, com­
me M. de Saint Remy dit dans fes Me- 
moires, qu’il y en a encore un à Straf- 
bourg; mais aujourd'huy les plus gros 
Canons que l’on fonde, font ceux qui 
chaffent des boulets de 24 livres, &'que 
pour cette raifon on appelle des pièces 
de vingt-quatre.

Le Canon porte ordinairement le 
nom de la pefanteur du boulet qu’il peut 
chaffer : ainsi s’il peut chaffer un bou­
let de 24 livres, on dit que c’est un Ca- 
non de 24 livres de balle, ou simple- 
ment une pièce de 24. S’il peut chaffer 
un boulet de 16 livres, on dit que c’eft 
une Piece de 16 livres de balle , & ain- 
fi des autres.

Des différentes
espèces de Canon
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On défigne encore les pièces de Ca- 
non par le diamètre de leur bouche ou 
ouverture , qu’on nomme communé­
ment le Calibre de la pièce : ainfi fi ce dia­
mètre a 3 pouces, 4 pouces, &c. on 
dit que la pièce a 3 pouces, 4 pouces 
de calibre, &c.

Le diamètre du boulet doit avoir en­
viron deux lignes de moins que le ca­
libre de la pièce, afin qu’il en foit chaffé 
plus facilement, & qu’il n’y caufepoint 
de frottement trop considérable, c’est 
ce qu’on appelle le vent du boulet.

Lorfqu’on connoît le diamètre d’un 
boulet & fon poids, on peut facilement 
trouver la pefanteur de toutes fortes de 
boulets dont le diamètre fera connu, ou 
bien le diamètre de toutes fortes de bou­
lets dont le poids fera connu. La Géo­
métrie (a) fournit des règles pour cela;

(a) On démontre dans les Elémens de la Géométrie, 
que les Solides semblables font entr'eux comme les 
cubes de leurs côtés homologues, ou de leurs diamè­
tres : les boulets font des solides semblables , ils font 
donc entr'eux comme le cube de leurs diamètres. Si 
l'on fuppofe que l’on ait connu par l’expérience lepoids 
d'un boulet, & la grandeur de fon diamétre : par exem-
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il en eft fait mention dans les ufages du 
Compas de proportion.

Les pièces de 24 fervent dans les Sié- 
ges, pour battre & détruire les fortifica- 
tions;leur longueur eft de i ipieds, en y 
comprenant la longueur du bouton de la 
culaffe, & leur poids doit être, fuivant 
une Ordonnance du 7 Octobre 1732. de 
5400 livres au plus ; leur calibre eft d’en- 
ple, qu’on ait trouvé qu’un boulet de 4 livres, a 3 
pouces de diamétre, on pourra trouver aisément la 
pefanteur de tout boulet, dont le diamètre fera donné; 
de même que le diamétre de tout boulet dont la pefan- 
teur fera connue.

Pour cela, foit supposé un boulet de 5 pouces de 
diamétre dont on veut trouver la pefanteur, on la 
trouvera par une Regle de Trois , en difant, comme le 
cube de 3, qui eft 27, eft au cube de 5 qui eft 125; ainf 
4 livres eft au quatrième terme, ou à la pefanteur 
cherchée, ou 27. 125 :: 4 eft au quatrième terme qu’on 
trouvera de dix-huit livres & demie, c’eft la pefanteur 
du boulet de cinq pouces de diamétre .On trouvera par 
la même Regle , le poids de tout autre boulet dont le 
diamétre fera donné.

Suppofant à prefent que l’on connoiffe le poids d’un 
boulet, & qu’on veuille connoître fon diamétre, on 
le trouvera, en difant, comme le poids du premier 
boulet ( c'eft-à dire de celui dont on connoît le poids 
& le diamétre par l’expérience ) eft au poids du boulet 
donné, de même le cube du diamètre du premier, eft 
au cube du diamétre du fecond. Le quatrième terme 
de la Régie de Trois , donnera donc le cube du dia­
mètre du boulet proposé ; ainsi en en extrayant la ra­
cine cube, on aura ce diamétre.
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viron 5 pouces 8 lignes, & par confé- 
quent les boulets de 24 livres qu’elles 
chaffent, ont environ 5 pouces 6 lignes 
de diamètre.

Outre les pièces de 24, il y en a de 
16, de 12, de 8, & de 4 livres de balle.

Le Canon de 16 livres de balle, fe 
nomme demi-Canon, ou Coulevrine,fon 
calibre eft de 4 pouces il lignes, il 
chatte des boulets de 4 pouces 9 lignes 
de diamètre; fa longueur eft d’environ 1 o 
pieds 6 pouces, & fa pefanteur de 4200 
livres au plus. Il y en a de plus longs, & 
entr' autres la pièce appellée Coulevrine de 
Nancy, parce qu’elle a été fondue dans 
cette Ville ; on en voit la figure Planche 
premiere, Fig. 2. elle chatte un boulet de 
iS livres.

On appelle aujourd’hui dans l’ûfage 
ordinaire, Coulevrine, une pièce dont la 
longueur eft plus grande que celle des 
autres pièces qui ont le même calibre.

La pièce de 12 chatte des boulets de 
4 pouces 3 lignes de diamètre, fa lon­
gueur eft d’environ 10 pieds, & fon
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poids de trois mille deux censlivrës au 
plus.

La pièce de Canon de 8 livres de balle 
eft appellée Batarde; fa longueur eft d’en- 
viron 8 pieds 10 pouces, & fa pefanteur 
doit être de 21 oo liv. au plus, elle chaffe 
des boulets d’environ 3 pouces 10 lignes 
de diamètre;

La piéce de 4 livres de balle, eft ap- 
pellée moyenne ; fa longueur doit être de 
7 pieds 3 pouces, fon calibre eft d’en­
viron 3 pouces deux lignes ; par confé- 
quent le boulet qu’elle chaire a feule- 

ment 3 pouces de diamétre; la pefan­
teur de cette piéce doit être de 1150 
livres au plus.

Au-deffous dé cés piéces, il y en a 
de plus petites, depuis deux livres de 
balle jusqu’à un quart de livre ; elles font 
appellées Fauconneaux : leur longueur eft 
d’environ 7 pieds, & leur pefanteur va- 
rie depuis 806 livres jusqu’à 150.

*

De
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De l’épaisseur & de la longueur des 
principales parties du Canon.

Le métal n’eft pas partout d’égale 
épaiffeur dans le Canon : on le propor­
tionne à peu près à l’effort de la poudre 
qu’il doit foutenir. A la culaffe , qui eft 
le lieu où elle agit le plus fortement, on 
lui donne d'épaiffeur le calibre du bou­
let de la Piece ; le premier renfort, où 
l’effort de la poudre commence à dimi­
nuer , a un peu moins d’épaiffeur que la 
culaffe; le fecond, contre lequel elle 
agit encore moins , a moins d’épaiffeur 
que le premier ; & parla même raifon, 
la volée a moins d’épaiffeur que le fe­
cond renfort. L’épaiffeur de la volée va 
en diminuant depuis les tourillons juf- 
qu’à la bouche de la piece. Si le Canon 
n’avoit ni bouton, ni tourillons, ni mou­
lures, il reffembleroit parfaitement à un 
Cone tronqué.

Si l’on divifele diamètre du boulet, 
en 12 parties égales, l’épaiffeur dumé- 
talà la culaffe,fera de ces 12 parties. Il

B

De l'épaisseur & de la
longueur des
principales parties du
Canon
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fera de 11 à la fin du premier renfort ; 
de p & demi à la fin du fecond; de 7 & 
demi à l’astragale du collet, & de mê- 
me à l’extremité de la volée. Au plus 
grand renflement du Bourlet, l’épaiffeur 
du métal eft de 8 parties & demi.

Pr. r. A l’égard de la longueur de la pièce, 
Fis:3. fi on la partage en 7 parties égales, de­

puis l’extrémité de la platte-bande de la 
culaffe jufqu'à l'extremité de la bouche, 
le premier renfort aura deux de ces par­
ties; le fecond fe terminera à la troifié- 
me , où fe termineront aufli les touril­
lons ; & les quatre dernieres parties fe­
ront pour la longueur de la volée : les 
tourillons ont de groffeur & de faillie , 
le diametre ou le calibre de la piece; 
quant à la longueur du bouton, elle eft 
de deux diametres du boulet.

Toutes ces proportions ont été éta­
blies par l’experience, qui a fait connoî- 
tre que le Canon dans lequel elles 
étoient à peu près obfervé , étoit capa­
ble d’un bon fervice. Je dis à peu près, 
parce qu'elles ne font pas déterminées
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en rigueur, & avec la précision géo- 
metrique; l’Ordonnance du 7 Octobre 
1732. oblige les Fondeurs de s’y con- 
former.

De l‘Affut du Canon.
Le Canon fe place fur une espéce de P. ,: 

Chariot ou Haquet , qu'on nomme fon Fic. I. 
affut, comme le fait voir la figure pre- 
miere de la féconde planche. L'affut eft 
compofé de deux longues pièces de bois 
qu’on nomme fes Flafques, qui font cha­
cune une efpece de ligne courbée, fi- 
gure 2 de la même planche, dont une 
des extremités B, eft immédiatement 
pofée à terre, & l'autre A, eft appuyée 
fur l’axe, ou l'effieu des rouës , qu’elle 
déborde environ d’un pied : les flasques 
font jointes les unes aux autres par 4 pie- 
ces de bois, appellées entre-toifes. La 
premiere A, eft appellée entre-toifé de FRc.33. 
volée. La feconde C, entre-toife decouche; 
la troifiéme D, entre-toife de mire, & la 
quatrième G, qui occupe tout l'inter- 
vale de la partie des flafques qui pofe

Bij
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à terre , fe nomme entre-toife de lunette. 
On pratique dans les flafques , entre la 
partie qui repond à l’entretoife de volée , 
& celle qui répond à l’effieu des roues de 
l’affut , des entailles dans lefquelles on 
place les tourillons du Canon; on pofe 
fur les 3 premieres entre-toifes A, C, D, 
une pièce de bois affez épaiffe, fur la­
quelle pofe la culaffe du Canon. Cette 
planche eft appellée la femelle de l’affut.

3. Lorfque l’on veut mener le Canon en 
I. Campagne , ou le tranfporter d’un lieu 

à un autre, on attache un avant-train à 
la partie de fes flafques où eft l'entretoi- 
fe de lunette, comme on le voit, plan- 
che. 3. figure premiere. La figure 2 de 
la même planche fait voir le plan de cet 
avant-train, & de l’affut qui y eft attaché.

Outre l’affut qu’on vient de faire con- 
noître , qui eft le plus ordinaire, & que 
l’on nomme aussi affut à rouage, ily a des 
affuts de place, de marins, & de bâtards , 
lesquels au lieu des roues ordinaires 
n’ont que des rouletes pleines , qui fuf- 
firent pour faire mouvoirle Canon fur un
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rempart, ou fur d’autres petits espaces.

De la manière de charger le Canon, & 
des injlrumens néceffaires pour 

cette opération.

On charge le Canon en introduifant Pr. 3: 
d’abord au fond de l’aine de la piece, une 
quantité de poudre, du poids du tiers , 
ou de la moitié de la pefanteur du boulet. 
Elle fe met avec un instrument A, ap- 
pellé lanterne; c'eft une efpece de c il- 
lere qui eft ordinairement de cuivre rou­
ge, montée fur un long bâton D , qu’on 
nomme fa Hampe. On met fur la poudre 
un bouchon de foin qu’on preffe ou re­
foule fortement avec un instrument E, 
appellé Refouloir. Sur ce foin on pofe im­
médiatement le boulet; & pour qu’il y 
demeure comme s'il y étoit fixement at- 
-taché , on le recouvre d’un autre bou­
chon de foin, aufibien bouré ou refou­
lé avec le refouloir. Ensuite on remplit 
de poudre la lumiere de la piece, & on 
en met une petite traînée fur fa partie

B ij
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fuperieure , qu’on fait communiquer 
avec celle de la lumiere. Son objet eft 
d’empêcher que l’effort de la poudre 
dont celle-ci eft remplie, en agiffant di- 
rectement fur l’instrument avec lequelon 
met le feu à la piece, ne le fafe fauter 
des mains de celui qui eft chargé de cet­
te operation. Inconvénient que l’on fau- 
ve en mettant le feu à l'extremité de la 
traînée. Dans les nouvelles pièces, pour 
empêcher que le vent ne chaffe ou en- 
leve cette traînée, on pratique une ef- 
pece de rigolle ou petit canal d’une li- 
gnede profondeur, & de fix de largeur. 
Il s’étend depuis la lumiere de la piece 
jufqu'à l’écu des Armes du Roi.

Le Canon étant dirigé vers l’endroit 
-où on veut faire porter le boulet, on 
metle feu à la traînée de poudre, qui le 
communique à la poudre de la lumiere, 
& celle-ci à celle dontle Canon eft char- 
gé. Cette poudre en s’enflammant, fe di­
late , & elle occupe un efpace beaucoup 
plus grand que lorsqu’elle eft en grains. 
Dans cette état elle fait effort de tous
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côtés pour s’échapper de la piece, & 
comme le boulet lui fait une moindre ré- 
fiftance que les parties de l'interieur du 
Canon, fur lefquelles elle agit immédia- 
ment, elle le pouffe devant elle avec 
toute la force. dont elle eft capable, & 
elle lui donne ce mouvement violent, 
dont tout le monde connoît les effets.

On voit dans la planche 3 tous les in- 
ftrumens néceffaires pour charger le Pr. 3. 
Canon. Outre ceux dont on vient de par- 
ler , il y a l'écouvillon H ,qui fert à né- 
toyer la piece après qu’elle a tirée, & à 
ôter le feu qui pourroit y être demeuré. 
C'eft une efpece de broffe attachée au 
bout d’une Hampe *. Ecouvillonner une 
piece, c’eft y introduire l'écouvillon, & 
en bien nétoyer toute la cavité ; les figu­
res G,&I, font voit des écouvillons d’une 
autre efpece. Ils font formés de peaux de 
moutons, attachés au bout de la hampe.

Le Tirebour L, fert à décharger le Ca­
non quand il en eft befoin.

* On nomme Hampe tout long bâton qui fert à em- 
mancher quelque chose.

Biiij
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Le Degorgeoir Q, fert à nétoyer l’in- 

terieur de la lumiere , pour y mettre l’a- 
morce : c’eft une efpece de groffe éguil- 
le de fer.

Le Bouttefeu M, n’eft autre chofe qu’un 
long bâton, au bout duquel il y aune mé- 
che attachée , il fcrt à mettre le feu au 
Canon.

Le Chapiteau N, eft une efpece de pe­
tit toit compofé de deux petits ais joints 
ensemble , qui font à peu près un angle 
de loo degrés. Il fe met fur la lumière 
des pièces pour empêcher le vent d’em­
porter l’amorce , ou la pluye de la 
mouiller.

Toutes les differentes chofes dont 
nous venons de parler , qui fervent à 
charger & à fervir le Canon, font ap- 
pellées les armes du Canon,

De la manière dont la poudre s'en- 
flamme.

Differentes expériences repetées avec 
foin, ont fait voir que la poudre en s'en- 
flammant, occupe au moins un espace

De la manière dont la
Poudre s'enflamme
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4000 fois plus grand que celui qu’elle 
occupe en grains : ainsi fi l’on fuppofe 
que la quantité de poudre dont on charge 
un Canon, occupe le quart d’un pied cu- 
be en grains, en s’enflammant elle occu- 
peral'efpace de 1000 pieds cubes, c'eft-à 
dire , d’environ 4 toifes cubes. Les mê­
mes expériences dont on vient de par­
ler , ont fait voir aussi que la poudre 
s’enflamme circulairement, c'eft-à-dire, 
en fe dilatant également autour de fon 
centre. Le feu mis à un grain de poudre, 
placé au centre de differentes circonfe- 
rences concentriques, fur lesquelles on 
met plusieurs grains de poudre, le fait 
prendre en même tems à tous ces grains.

Il fuit de-là que lorfque la poudre s’en­
flamme dans le Canon, elle agit d’a­
bord également fur toutes les parties de 
l'interieur de la pièce où elle est placée; 
ce qu’elle ne peut faire fans lui donner 
un petit mouvement dans tous les fens : 
mais comme la réfiftance des côtés de la 
pièce dirige l'action de la poudre , felon 
la direction de l’ame du Canon, lorf-
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qu’elle agit fur le boulet, pour le chaf- 
fer hors de la pièce , elle agit auffi vers 
la partie de l'ame opposée à l’ouverture 
de la pièce, c'eft-à-dire, vers fa culafle , 
où elle donne au Canon, un mouvement 
en arrière qu'on appelle fon recul. Le 
recul diminue une partie de l'action de 
la poudre fur le boulet, mais on ne peut 
l'éviter. Si on vouloit empêcher l'affut 
de fe prêter à ce mouvement, l'action 
de la poudre ou l’effort qui caufe le re- 
cul, le briferoit en très-peu de tems.

De l'invention des Chambres Spheri- 

ques 3 des raifons qui les ont fait 
quitter, & de la firme de l'intericur 

ou de l’ame du Canon.

Il eft évident que plus il s’enflamme 
de poudre dans le même instant, & plus 
l’effort qu’elle produit fur le boulet eft 
grand. Cette considération donna lieu 
vers la fin du dernier siécle , de donner 
une nouvelle difpofition à l'interieur des 
pieces. On y pratiqua une cavité en

De l'invention des
chambres sphériques;
des raisons qui les ont
fait quitter; & de la
forme de l'intérieur, ou
de l'âme du Canon
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forme de fphere un peu applatie; la lu- 
miere repondant à peu près vers le mi- 
lieu de cette cavité, plus large que le 
refte de l’ame du Canon, faifoit prendre 
feu dans le même tems à une plus gran­
de quantité de poudre, que fi l’ame du 
Canon avoir été par tout uniforme; & 
cette poudre fe trouvant, pour ainsi dire, 
comme réunie & concentrée dans cet­
te cavité, agiffoit enfuite fur le boulet 
avec plus d’effort & d'impetuofité que 
dans les pièces ordinaires.

L’objet que l’on avoit en imaginant 
cette forte de difpofition interieure, étoit 
de faire chafferle boulet dans un Canon 
plus court que les autres, moins pefant, 
& plus aifé à transporter, avec la même 
force que dans les anciens Canons.L'ex- 
périence a prouvé la réuffite de ce que 
l’on s'étoit propofé dans la construction 
de ces fortes de pièces; car quoique 
beaucoup plus courtes que les ancien­
nes, & même avec une moindre quan­
tité de poudre, elles produifoient les 
mêmes effets; mais comme il étoit diffi-
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cile de nettoyer leur capacité intérieure 
après que le Canon avoit tiré, qu’il y 
reftoit affez fouvent du feu, d’où il eft 
arrivé quelquefois que dans l’obligation 
de tirer promptement, plusieurs cano- 
niers en chargeant ces pièces , ont eu 
les bras emportés ; que d’ailleurs comme 
la poudre, avant de fortir de la chambre, 
agiffoit de tous côtés avec une telle for­
ce & une telle impetuofité , qu’en très- 
peu de tems les affûts étoient brifés & 
hors de fervice ; que par une fuite de ce 
mouvement violent, elles avoient un 
recul confiderable , & très peu de juftef- 
fe dans leurs coups, on les a totalement 
abandonnés , & l’on a fait refondre la 
plupart de celles qui fe trouvoient dans 
nos Arfenaux & dans nos Places: en- 
forte qu’aujourd’hui les Canons dont on 
fe fert, ont l'interieur partout de mê- 

Pt. 4. nie diamètre. La figure i. de la Planche 
Fie. I. 4. fait voir une pièce de 24 , de l’efpece 

de celles dont nous venons de parler.
La partie de l'ame du Canon qu’oc­

cupe la poudre avec laquelle on le char-
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gc, fe nomme fa chambre, c’est pour ce­
la que les pièces qui avoient des cavités 
fpheriques ou oblongues, fe nommoient 
pieces à chambre fpheriques, & que les au­
tres dont on fe fervoit avant ces pieces, 
& dont on fe fert encore aujourd’hui, fo 
nommentpieces à chambre cilindriques.

Nous avons dit que l’interieur du Ca- 
non étoit par tout de même diamètre , 
mais il faut obferver que cela n’eft exac­
tement vrai aujourd’hui que dans les pie­
ces de12,de 8 & de 4, parce que dans 
celles de 24 & de 16 on pratique au 
fond de l'ame une petite chambre cilin- 
drique, a b, qui peut tenir environ deux p. Y. 
onces de poudre : dans la pièce de 24 Frc. 3- 
cette petite chambre a un pouce & de- Fic.A 
mi de diamètre , & deux pouces & demi 
de profondeur; & dans celle de 16 elle 
a un pouce de diametre fur un pouce dix 
lignes de profondeur. Le canal de la lu- 
miere aboutit vers le fond de ces petites 
chambres, à 9 lignes dans la pièce de 
24, & à 8 dans celle de 1 6. Leur objet est 
de conferver la lumjere, en empêchant
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que l’effort de la poudre dont le Canon 
eft chargé, n’agiffe immédiatement fur 
fon canal. Les pièces au-deffous de cel- 
les de 16 n’ont point de ces petites cham- 
bres;

Lafeconde figure dela Planche 4 re­
préfente la coupe d’une pièce de 24 ; el­
le fait voir celle de la petite chambre a b, 
dont la troifiéme figure de la premiere 
Planche repréfente le plan. La figure 3 
de la même planche 4 eft le profil d’une 
pièce de 12. On peut y remarquer que 
la petite chambre y eft supprimée.

Un Auteur qui vient de donner un ou­
vrage fur l'Artillerie*, qui a mérité les 
éloges de l’Academie Royale des Scien- 
ces, en louant l’invention de ces peti­
tes chambres ,. pour la confervation de 
la lumiere , craint cependant qu’elles 
n’ayent de grands inconveniens, par la 
difficulté de les écouvillonner. Mais il 
paroît que rien n’eft plus aifé que de re-

* Théorie nouvelle fur le mécanisme de l'Artillerie 
par M. Dulacq, Capitaine d’Artillerie du Roi de Sar- 
daigne. A Paris, chez Ch. Ant. Jombert.



DE L’ARTILLERIE 31 
medier à ces inconveniens, puisqu’il ne 
s’agit que d’ajouter à l'Ecouvillon ordi­
naire, un efpece de petit boudin, à 
peu près de même longueur & de même 
diamétre que la petite chambre. On peut 
même écouvillonner ces fortes de pie- 
ces avec l'Ecouvillon ordinaire, qui eft 
fuffifant pour netoyer l'entrée, & une 
partie de l’interieur de la petite cham­
bre, parce que la disposition de cette 
chambre ne permet guéres qu’il s’y arrê­
te de petites parties de feu, comme il 
pouvoir s’en arrêter dans les chambres 
Sphériques. Celles-ci étoient plus étroi­
tes à leur ouverture que dans leur inte- 
rieur', & par là la partie du métal pro­
che de l’ouverture de la chambre pou­
voir fouvent arrêter & retenir quelque 
peu de feu dans l’interieur de la cham­
bre; mais nos nouvelles petites cham­
bres, qui forment un petit canal enrie- 
rement égal & uniforme , ne font pas 
propres à produire le même accident. 
L’adoption que l’Artillerie de France en 
a faite , eft d’ailleurs une preuve de leur
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bonté, parce qu’il eft à préfumer qu’elle 
ne les a adoptées qu'après en avoir re­
connu l’avantage par l'experience , qui 
dans ces fortes de matieres, doit l’em­
porter fur les raifonnemens.

Le fond de l'ame de toutes les pièces 
eft arondie dans toute fa circonférence 
par de petits arcs, dont le rayon eft d’en­
viron le quart du calibre de la pièce. 
Cet arrondiffement donne lieu d’écou- 
villonner la piece plus exactement &,il 
augmente encore la force du métal 
vers la culafle & vers la lumiere. Dans 
les pieces de 12,de 8 & de 4 ,le canal 
de la lumiere aboutità 8 lignes du fond 
de la premiere ; à 7 de celui de la fecon- 
de, &à 6 de celui de la troifiéme.

PL.

Manière de pointer le Canon.

Pour pointer ou diriger le Canon vers 
3 l’endroit où l’on veut faire porter le bou­

let, on éleve fa culafle par le moyen 
d’un coinO, que l’on place deffous, fur 
la femelle de l’affut ; ce coin fe nomme 
coin de mire.

En

Manière de pointer le
Canon
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En l’avançant fous la culaffe, il l'éleve 

& il fait baiffer la volée ; on l’avance au- 
tant qu'il en èft befoin pour que la volée 
foit dans la direction que l’on veut: on 
met quelques fois plusieurs de ces coins 
les uns fur les autres, lorfqu'onveut faire 
plonger le Canon de haut en bas.

Le Canon étant plus gros vers la cu- Pr. 1 
laffe que vers la bouche, & faifant un ef- Hc. * 
pece de cône tronqué, la ligne que l’on 
imagine paffer par le milieu de fon ame 
comme la ligne A H, n’eft pas parallèle 
à la partie fuperieure du Canon C G, 
c’eff pourquoi fi on allignoit le Canon 
fuivant le prolongement dé C G, le 
boulet au lieu d’aller en D, prolonge- 
ment dé C G, iroit en B , prolonge­
ment de A H, c’est-à-dire , qu’il porte- 
roit plus haut que le point d'alignement 
obfervé. Pour remedier à cet inconve- 
nient, on adapte fur l’extrémité de la Vo­
lée , une pièce de bois comme X, con- PL. 3. 
cave dans fa partie intérieure, de manie- 
re qu’elle puisse pour ainfi dire être ache- 
valleé fur l'extremité de la volée, & que

G
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fa hauteur ou fa partie fuperieure repor- 
de à la quantité d’épaiffeur que le metal 
de la culaffe, a de plus que celui de la 
volée. Cette pièce fe nomme Fronteau 
de mire; elle fert comme on le voit à fai­
re porterle boulet dans l’endroit defiré, 
car par fon moyen la ligne de mire eft 
parallele à la ligne que l’on imagine paf- 
fer au milieu de l'ame du Canon , c’est- 
à-dire, à celle que doit décrire le bou­
let , fuppofant qu’il fuive la direction de 
cette ligne qui eft droite: ainsi allignant 
la partie fuperieure de la culaffe & celle 
du fronteau de mire avec un point quel­
conque , le boulet chaffé dans cette di- 
rection fera porté vers ce point; mais 
plus bas de la quantité feulement du de­
mi diametre de la culaffe, en forte que 
fi on alligne le Canon à un point plus 
élevé de la quantité de ce demi diamè­
tre , le boulet donnera dans le point où 
on veut le faire porter. On fait ici ab- 
fraction de toutes les caufes qui peuvent 
déranger, & qui dérangent effective- 
ment dans la pratique, la jufteffe du coup.
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Des differentes portées du Canon.

L’on a dit qu’on fuppofoit que le bou­
let décrivoit une ligne droite, mais exac- 
tement parlant, il ne la décrit point, par- 
ce que fa pefanteur l’approche de la 
terre pendant tous les momens de la du- 
rée de fon mouvement ; cependant com­
me en fortant du Canon, fon mouve- 
ment eft très-rapide, la pefanteur ne pa- 
roît pas agir bien fenfiblement fur lui 
dans les premiers inftans: ainsi on peut 
confiderer la ligne qu’il décrit alors com- 
me fenfiblement droite, & l’étendue de 
cette ligne fe nomme la portée de but en 
blanc de /a piece; en forte qu'on peut dé­
finir cette portée, l’étendue de la ligne fen- 
fiblement droite que décrit le boulet en fortant 
du Canon. La portée de but en blanc eft 
bien moindre que la portée totale du 
boulet, mais on ne peut alligner le Ca­
non , oule pointer ; comme on dit com­
munément , vers un objet où l’on veut 
faire aller le boulet , que cet objet ne 
soit dans l’étendue de la portée du but en

C ij

Des différentes
portées du Canon
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en blanc ; hors de cette portée, fes coups 
font trop incertains.

Ilya dans le Canon, deux fortes de 
tirs ou de jet, le premier eft le tir de 
but en blanc, dont nous venons de par­
ler , &‘le fécond eft le tir à toute volée. On 
dit qu’on tire une pièce à toute volée , 
lorfqu’on la tire, la culaffe pofée fur la 
femelle de l'affut , & que la pièce fait à 
peu près un angle de 45 degrés avec 
l'horifon. Dans cette situation le boulet 
va tomber dans le plus grand éloigne­
ment où il puisse aller; mais comme alors 
on ne peut pas le diriger vers aucun ob­
jet déterminé , on ne le tire ainsi que fur 
une troupe, ou fur les endroits où le 
boulet ne peut manquer de caufer du 
dommage à ceux qui s’y trouvent poftés.

On a fait deux experiences pour exa­
miner la portée des differentes pièces 
de Canon, & il enréfulte que leur por­
tée de but en blanc, eft d’environ 300 
toiles.

M. de Saint-Remy rapporte dans fes 
Mémoires, des experiences faites par
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M. du Metz , Lieutenant Général des 
Armées du Roi & Lieutenant de l’Ar­
tillerie en Flandre, par lesquelles il fut 
trouvé, les pièces étant tirées à toute 
Volée , & chargées aux deux tiers de la 
pefanteur du boulet.

Que la Piecede 24 portoit à 2250 toif. 
Celle de. . . . 16 à 2020 
Celle de. . . . 12..... à 1S70 
Celle de ... . 8 . . . . à 1650 
Et Celle de ... 4......... à 1520
Quelque foinque l’on fe donne pour 

faire ces experiences , il y a tant de cho- 
fes differentes qui concourent à augmen­
ter oudi minuer la portée du boulet que 
l’on n’y compte pas absolument , on les 
regarde feulement comme donnant à 
peu près l’étendue des portées.

Du Ricochet.

Outre les deux efpeces de tirs dont on 
vient de parler, il y a encore le Ricochet, 
inventé par M. le Marechal de Vauban, 
& dont il lit ufage en 1697 au Siège 
d'Ath.

C iij

Du Ricochet
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Tirer une pièce de Canon à Ricochet, 

n’eft autre chose que de la tirer le Ca­
non étant chargé feulement d’une quan­
tité de poudre fuffifante pour faire aller le 
boulet le long des faces des pièces atta­
quées. Le boulet chaffé de cette manie- 
re va en roulant & en bondiffant, & il 
tue & estropie tous ceux qu’il rencontre 
dans la direction de fon cours ; il fait 
beaucoup plus de défordre en allant 
ainsi mollement ^ qu'il n’en pourroit 
faire étant Chaffé avec force & roideur.

La quantité de poudre néceffaire pour 
le ricochet ne fe trouve que par tâton­
nement; on fait pour cela differentes 
épreuves avec des charges de poudre 
differentes, & lorsqu’on a trouvé celle 
qui convient, on la remarque, & l’on 
tire enfuite le Canon avec cette charge.

De la quantité de poudre néceffaire 
pour la charge des Pieces.

Nos anciens Artilleurs penfoient 
qu'en chargeant beaucoup les pieces, 
on faifoit aller le boulet plus loin, &

De la quantité de
poudre nécessaire
pour la charge des
Pièces
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leur ufage étoit de les charger du poids 
des deux tiers , & même de celui du 
boulet entier, pour lui donner le mou­
vement le plus violent, comme on le 
voit dans les premiers Auteurs qui ont 
écrit fur cette matiere. Mais on a 
reconnu depuis , au moins en Fran­
ce , que la moitié ou le tiers de la pe- 
fanteur du boulet, étoit la charge 
de poudre la plus convenable pour le 
Canon.

Si toute la poudre dontle Canon ett 
chargé , pouvoit prendre feu dans le 
même inftant, il eft clair que plus ily en 
auroit, & plus elle imprimeroit de force 
au boulet ; mais quoique le tems de fori 
inflammation foit fort court, on peut le 
concevoir partagé en plufieurs inftans. 
Dès le premier, la poudre commence à 
fe dilater, & à pouffer le boulet devant 
elle; & fi elle a affez de force pour le 
chaffer du Canon avant qu‘ elle font en- 
tierement enflammée , ce qui s’enflam­
me ou fe brûle enfuite, ne produit ab- 
folument aucun effet fur le boulet. Ainsi 
une charge d’une force extraordinaire, 
n’augmente point le mouvement du bou­
let; & il en réfulte que le Canon doit 
feulement être chargé de la quantité de
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poudre qui peut s’enflammer pendant 
que le boulet parcourt la longueur de 
l'ame du Canon. On ne peut déterminer 
Cette quantité que par l’experience, & 
Encore ne peut elle même la donner 
avec une exacte précifion, à caufe de la 
variation de la force de la poudre, dont 
les effets, quoique produits avec des 
quantités égales de la même poudre, 
ont fouvent des différences affez fenfi- 
bles. C’eft pourquoi on ne doit regar­
der les experiences faites à cette occa- 
fion, que comme des moyens de con- 
noître à peu près la quantité de pou­
dre qu’on veut déterminer.

Un Canon qui feroit trop court, & 
un autre qui feroit trop long, ne chaf- 
feroient pas le boulet à la plus grande 
diftance poflible:un Canon qui ne don- 
neroit pas le tems à la poudre dont il eft 
charge, de s’enflammer entièrement, 
avant que de chaffer le boulet, ne le 
chafferoit qu’avec une partie de la for­
ce de la poudre : & dans un Ca­
non dont l’ame feroit fort longue, en- 
forte que le boulet ne pût pas le 
parcourir avant l’inflammation entie- 
re de la poudre , le boulet perdroit 
enfuite par fon frottement & par la ré- 

fiftance
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siftance de l’air, une partie de la force 
qu'il auroit reçu de la poudre, & par 
confequent il n’iroit pas à la plus grande 
distance , où l’effort de la poudre le 
peut faire aller. En effet, fuivant ce que 
AI. Belidor rapporte dans fon cours de 
Mathematique, l'experience a prouvée 
que la Coulevrine de Nancy, qui eft la 
plus longue de nos pieces, (elle a près 
de 22 pieds de longueur, ) porte moins 
loin que nos pieces ordinaires; ce qui 
eft fort contraire à l’opinion commune 
qui lui donne une portée beaucoup plus 
grande.

Maniere de déterminer la longueur dû 
Canon > relativement à des charges 
de poudre déterminées , on bien lorf- 
que cette longueur est déterminée, de 
trouver lés charges les plus conve­
nables pour imprimer au Boulet le 
plus de force qu’il est polible.

Si l’on pouvoit connoître précisément 
le tems que la poudre met à s’enflammer

Manière de déterminer
la longueur du Canon
relativement à des
charges de poudre
déterminées, ou bien
lorsque cette longueur
est déterminée, de
trouver les charges les
plus convenables pour
imprimer au boulet le
plus de force qu'il est
possible
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entierement dans le Canon,de même 
que l’espace qu’elle peut faire parcourir 
au boulet pendant ce tems, on parvien- 
droit aifément à determiner la longueur 
la plus avantageuse des pièces relative­
ment à des charges déterminées; mais 
comme ces connoiffances fouffrent 
beaucoup de difficultés, non feulement 
par l'évaluation de l'action de la poudre 
dans tous les inftans de foninflammation, 
mais encore par le frotement du bou- 
letdans l’ame du Canon , qui diminue 
une partie de l’effort de la poudre fur le 
boulet, par la résiftance que l’airlui op- 
pofe à fa fortie, &c. Voici un moyen 
très fimple pour déterminer cette lon- 
gueur avec affez de précision pour la 
pratique.

Il faut avoir une pièce fort longue, & 
la tirer fous un angle quelconque déter- 
miné, avec une quantité de poudre aussi 
déterminée ; examiner la portée du bou- 
let dans le premier coup; elle fera 
moindre que les portées ordinaires , la 
pièce étant fupofée beaucoup plus lon-
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gue qu’il ne faut. Enfuite faire fcier le 
bout de la Volée de 2 ou 3 pouces, ti- 
rer un fécond coup ; continuer ainsi de 
diminuer la longueur de la pièce à cha­
que coup, tant que les portées augmen­
teront ; & lorsqu’on fera parvenu à avoir 
une portée plus petite que la préceden- 
te , on partagera en deux parties égales, 
la derniere partie que l’on aura fait fcier 
à la volée de la pièce ; & retranchant 
cette moitié de la longueur qu’avoir la 
pièce au penultiéme coup, ou l’ajoutant 
à celle qu’elle avoit au dernier, on aura 
la longueur de la pièce affez exactement 
déterminée, pour que le Canon chaffe le 
boulet à la plus grande diftance où il 
puisse aller avec la charge du Canon.

M. Bigot de Morogues propofe ce 
moyen, qui avoit déjà été propofé par M. 
Belidor dans fon Cours de Mathemati- 
que ; mais il remarque en même tems 
qu’on peut par-là tomber dans le cas d’a­
voir des pièces trop longues & trop diffi­
ciles à manœuvrer & à tranfporter.il pén- 
fe qu'il feroit plus à propos, pour fauv er
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tout inconvenient à cet égard, de regler 
la charge par la longueur, que la lon­
gueur par la charge. En fuppofant la 
longueur du Canon déterminée, telle 
par exemple qu‘ elle l’eft aujourd'hui par 
les Ordonnances, on peut facilement 
trouver la charge qui lui convient le 
mieux, en le tirant fucceffivement avec 
differentes charges de poudre, & ob- 
fervant celle de toutes ces charges qui 
porte le boulet à la plus grande dif- 
tance.

Dans toutes ces experiences, il faut 
avoir attention de tirer le Canon tou­
jours dans la même situation & de le 
charger de la même poudre.

Il a été fait à la Fere au mois d’Octobre 
1739 , des experiences pour déterminer 
de cette maniere la charge la plus con­
venable au Canon, & il en refulte.

Que les pièces de 24,de 16,de 12 &de 
8 , doivent feulement être chargées du 
tiersde la pefanteur du Boulet, pour qu’il 
faffe le plus grand effet dontil eft capa- 
ble: ou bien celles de 24 de livres de
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poudre ; celles de 16 de 6 livres ; celles 
de 12 de $ livres, & celles de 8 de 3 
livres. De plus fortes charges n’ont 
point augmenté l’étendue des portées.

A l’egard de la pièce de 4, fa véri­
table charge a été trouvée de 2 livres, 
c’est-à-dire, de la moitié du poids de fon 
Boulet. Si cette pièce exige une char­
ge plus forte que les autres à proportion 
de fonBoulet , c'eft, dit M. Belidor, 
qu’elle à plus de longueur, par rapport à 
fon calibre, que les autres pièces n’en 
ont par rapport au leur.

De l’usage du Bouchon dont on couvre- 
la poudre dans le Canon.

Il a été auffi examiné pendant qu’on 
faifoit les experiences précedentes, fi le 
bouchon dont on couvre la poudre, & 
fon refoulement augmentoit la portée 
du Boulet, & l’on a trouvé avec la mê­
me quantité de poudre, foit qu’elle eut 
été couverte d’un bouchon, refoulée à 
l’ordinaire , foit qu’elle ne l’eut point 
été, toujours à peu près la même por-

De l'usage du bouchon
dont on couvre la
poudre dans le Canon
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tée, enforte qu’il en réfulte que les bous 
chons plus ou moins gros, plus ou moins 
refoulés, ne contribuent point à la vio­
lence du Canon.

Le bouchon eft néceffaire pour ra- 
maffer la poudre qu’on introduit dans le 
Canon ;la réunir dans fa chambre & pour 
empêcher lorfqu’elle s’enflamme, quel­
le ne fe dilate autour du Boulet par le 
vent du Boulet, ce qui diminueroit fort 
action fur lui ; mais comme le bouchon 
ne peut s’attacher à l’interieur de l'ame 
du Canon,dés que la poudre s’enflam­
me, elle le fait gliffer devant elle avec 
tant de facilité qu’il ne peut contribuer 
à arrêter fon mouvement, & à lui donner 
le tems de s’enflammer entierément.

Ce même raifonnement s'applique 
auffi au bouchon dont on couvre le bou­
let ; cependant il eft absolument utile , 
pour empêcher que le boulet ne roule 
dans l’ame du Canon, lorfqu’on tire le 
Canon horifontalement ; ou qu’on le 
pointe vers un objet plus bas que le lied 
où le Canon eft placé*
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Du nombre de coups qu’on peut tirer 
de fuite avec le méme Canon.

On ne peut tirer qu’un certain nom­
bre de coups de fuite avec le même Ca- 
non, parce qu’autrement le metals’é­
chauffant trop , devient plus mol, & 
moins violent ; d’où il arrive que les 
pieces fe courbent, & même quelque- 
fois qu’elles fe crevent ; que la lumiere 
s’évafe ou s’élargit trop, au moyen de 
quoi une partie de l'effort de la poudre 
fe fait par elle, & diminue fcn action 
fur le boulet:.elle pourroit même s’é­
largir à un point que toute la poudre 
feroit fon effet par fon ouverture, & 
qu’elle n'agiroit, pour ainsi dire, aucu­
nement fur le boulet»

On a experime nté, felon M. de Saint 
Remy, qu’une pièce de 24 peut tirer 90 
ou 100 coups en 24 heures, ou même 
jufqu'à 120, comme on le fait commu­
nément dans les Sièges; ce qui fait cinq 
coups par heure ; mais on a foin de ra- 
fraîchir la pièce après avoir tiré 10 ou 12

Du nombre de coups
qu'on peut tirer de
suite avec le même
Canon
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coups. Pour cet effet on trempe l’écou- 
villon dans de l’éau , & on le paffe plu- 
fieurs fois dans tout l’interieur de la 
pièce.

Lorsqu’on tire plusieurs coups de fui­
te & promptement avec le même Ca­
non , & qu on s'apperçoit que le métal 
commence à s'échauffer, on diminue la 
charge, parce que, comme on l’a déjà ob- 
fervé , dans cet état il eft capable d’une 
moindre réfiftânce , & qu'ainfi les char­
ges ordinaires pourroient lui caufer du 
dommage;

il n’eft pas inutile de faire obferver ici 
que les portées du Canon font plus 
grandes le matin & le foir qu’à midi, & 
dans les tems frais, que dans les tems 
chauds. La raifon en eft, que dans ces 
tems l’air étant moins échauffé, donne 
moins lieu à la dilatation de la poudre 3 
& que fon effort étant, pour ainfi-dire, 
plus réuni & plus concentré , doit pro­
duire de plus grands effets.

Il a été fait plufieurs expériences à l’E­
cole de laFere, qui ont démontréla vé= 

rité
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rité de cette efpece de singularité. Elles 
font citées par M. Belidor, dans fon 
Bombardier FRANÇOIS, & par M. Bi­
got de Morogues , dans fon livre DE 
l’Application des Forces Centrales 
AUX EFFETS DE LA POUDRE A CANON *.

Maniere de remédier à l'élargiement 
de la lumiere da Canon, ou ce qui 
ejl la même chose d’y mettre un 
grain.

On vient d’obferver que pour que le 
Canon faffe tout fon effet, il ne faut pas 
que fa lumiere foit trop élargie; lorsqu’à 
force de tirer elle l'eft devenue, on y 
met ce que l’on appelle un grain. Ce 
grain n'eft autre chose que de nouveau 
métal que l’on y fait couler pour la bou­
cher entierement, après avoir fait ex- 
tremément chauffer la pièce pour que 
le nouveau métal s’uniffe plus facile­
ment avec l’ancien , enfuite de quoi, 
lorfque la piece eft refroidie, on lui

*Ces Livres, & tout les aurrer de Mathematique, se 
vendent à Paris, chez Ch. Ant. Jombert.

D

Manière de remédier à
l'élargissement de la
lumière, ou ce qui est
la même chose, d'y
mettre un grain
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perce une nouvelle lumiere. Pour que 
le métaldont on remplit la lumiere ne 
coule pas dans l’ame de la pièce y on y 
introduit du fable jufques vers les anfes , 
& on le refoule fortement.

Comme il eft affez difficile que le nou­
veau métal dont on remplit la lumiere, 
s'uniffe parfaitement avec l’ancien, le 
Chevalier de SaintJulien propofe dans 
fon livre de la Forge de Vulcain , d’é­
largir la lumiere de deux pouces, juf- 
qu'à l’ame du Canon, comme à l’ordi­
naire ; de faire enfuite autour de cette 
ouverture & à 3 ou 4 pouces de diftan- 
ce, 4 trous en quatre endroits differens, 
difpofés de maniere qu’ils aillent fe ren­
contrer obliquement vers le milieu de 
l'épaiffeur de la lumiere. Il faut que ces 
trous ayent au moins chacun un pouce 
de diamètre. Il faut après cela prendre 
un instrument de bois à peu près com­
me un refouloir, qui foit exactement 
du calibre de la pièce : fur la tête de 
cette efpece de refouloir, il faut faire 
une entaille d’un demi pouce de pro-
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fondeur , coupée également fuivant fa 
circonference, en forte que le fond de 
cette entaille donne une superficie con- 
vexè, paralelle à celle de fa partie fupe- 
rieure. On doit garnir l’entaille, de fer, 
d’une ligne ou deux d’épaiffeur, en lui 
donnant toujours la forme convexe. 
Après cela il faut faire fondre cinq ou 
six cens livres de métal, bien chauffer 
le Canon, & introduire dedans le refou- 
loir dont nous venons de parler. Son en­
taille doit répondre au trou de la lumiere. 
Le Canon étant enfuite placé de maniere 
que le trou de la lumiere fe trouve bien 
perpendiculaire à l’horifon, il faut faire 
couler le métal dans tous les trous que 
l’onà percés, & après les en avoir rem­
plis , & laiffé refroidir le tout, la lumiere 
fe trouvera exactement bouchée, & en 
état de réfifter à tout l’effort de la pou­
dre dont le Canon fera chargé dans la 
fuite : c'eft ce que cette construction 
rend évident. Il eft queftion après cela 
de retirer le refouloir ; pour le faire faci- 
lement, on a la précaution de le conf-

D ij
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truire de deux pièces , & en tirant celle 
de deffous, l’autre fe détache aisément. 
On perce enfuite une nouvelle lumiere 
à l'ordinaire, avec un instrument appel- 
lé forêt, & c'eft la raifon pour laquelle 
on dit indifféremment dans l'ufage ordi­
naire , percer ou forer une lumiere.

Il a été propofé autrefois differen- 
tes inventions pour diminuer l'action de 
la poudre furle canal de la lumiere , mais 
comme elles n'étoient pas fans incon- 

■ venient, on a confervé l’ancienne ma- 
niere , qui confifte à percer le canal de 
la lumière , fur la partie fuperieure du 
Canon , qui repond à peu près au fond 
de l'ame de la pièce , & à le faire aller 
enfuite un peu obliquement à quelques 
lignes de diftance du fond de l'ame, ainsi 
que nous l’avons déjà ditprécedemment. 
- Les figures 2 & 3 de la Planche 4 

Pr. 4. font voir la disposition du canal de la lu- 
miere c d. Elle est percée dansle milieu 
d’une maffe.de cuivre rouge, pure ro- 
zette , qui a la figure d’un cône tronqué 
tenverfé. Les figures ci-deflus font voir
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cette maffe qui eft marquée par une ha­
chure particuliere, qui fert à la diftinguer 
du métal de la piece. Cette maffe fert à 
conferver la lumiere , parce qu’elle ré- 
fifte davantage à l’effort de la poudre 
que le métal ordinaire du Canon,

Maniere d'enclouer le Canon, ou de 
boucher fa lumiere, pour empêcher 

fon fervice.

Lorfque dans de certaines circon- 
ftances , on eft obligé d’abandonner fon 
Canon à l’ennemi, où que l’on s’eft em­
paré de celui de l’ennemi, fans pouvoir 
néanmoins le lui enlever, on l'Enclovë 
afin de l'empêcher de s’en fervir. En- 
clouer un Canon, c’eft faire entrer à for­
ce, c’eft-à-dire à grands coups de mar­
teau , un cloud d’acier dans fa lumiere 
pour la boucher entièrement; lorfque 
le clou ne peut plus s’enfoncer davan­
tage, on lui donne un coup de marteau 
fur le côté pour le caffer, de maniere 
qu’il ne refte aucune prife pour le reti- 
rer. Un Canon encloué eft absolument

D iij

Manière d'enclouer le
Canon, ou de boucher
sa lumière, pour
empêcher son service
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hors de fervice, & il faut ou lui percer 
une nouvelle lumiere, ou le refondre.

Le premier qui encloüa le Canon 2 
fut, fuivant le Chevalier de Ville, un 
nommé Gafpar Vimercatus, de Breme, 
qui encloüa l’Artillerie de Sigifmond 
Malatefta: au lieu de clouds, le même 
Auteur propofe pour enclouer le Canon, 
de fe fervir de petits cailloux ou gravier 
de riviere , à peu près de la groffeur d'un 
pois ; il prétend qu’en en rempliffant la 
lumiere du Canon, & les faifant entrer 
à force, le Canon eft encore plus foli- 
dement encloué qu’avec les clouds or­
dinaires.

Des Boulets Rouges,

Quand on a deffein de mettre le feu 
dans une Ville, ou qu’on veut battre 
des Magafins à poudre, on tire le Ca­
non à Boulet rouge: le Boulet rouge 
n'eft autre chofe qu’un Boulet qu’on fait 
rougir fur un gril de fer fait exprès pour 
cela, & qu’on porte dans le Canon avec, 
des tenailles, où on le laiffe tomber im-

Des Boulets rouges



DE L’ARTILLERIE. 55 
médiatement fur le fourage ou le gazon 
qui couvre la poudre. On met enfuite 
très-promptement le feu à la pièce , 
afin que le Boulet ne le mette pas lui mê­
me, ce qui diminueroit beaucoup fon 
action. Il faut pour tirer à Boulet rouge, 
que la culaffe du Canon foit fur la fe­
melle de l’affût, parce que dans une fi- 
tuation horizontale ou inclinée vers 
l‘horizon,le Boulet pourroit rouler dans 
l'ame de la pièce, & même en fortir ; 
on ne l’arête point au fond de la pièce 
avec du foin ou de gazon, comme les 
Boulets ordinaires , parce qu’il y auroit 
trop à craindre qu’il ne mit le feu à la 
poudre pendant cette opération : les 
Boulets rouges ne fe tirent communé­
ment qu’avec des pièces de 8 ou de 4, 
parce que des Boulets plus pefans fe- 
roient trop difficiles & trop embaraffans 
à porter dans les pieces. On fe fert auffi 
des Boulets rouges, quand on tire fur 
des Vaiffeaux, parce qu’ils peuvent y 
mettre le feu aux poudres & les faire 
fauter.

Diiij
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Des Gargouges & Cartouches.

Lorsque l’on eft preffé de tirer & 
qu’on veut le faire aussi fouvent qu’il eft. 
poffible, on fe fort de Gargouges & de 
Cartouches.

La Gargauge eft un rouleau cilindri- 
que de même diamètre ou calibre que 
la pièce, rempli de poudre à la hauteur 
d’environ 3 demi-diamêtres, ou de ce 
qu’on juge qu’il en eft befoin pour chaf- 
fer le boulet ; c’eft proprement la charge, 
de poudre du Canon, renfermée dans 
une efpece de fac de toile, de papier.ou, 
de parchemin.

La Cartouche eft.une efpece.de fac, ou. 
rouleau comme la gargouge , qui ren­
ferme le boulet , les bales de, plomb , 
les clouds & la mitraille dont on veut, 
charger le Canon ; on en fait de toile, 
ou de fer blanc.

L’on joint quelquefois enfemble la 
gargouge & la cartouche, & le compo- 
Ê qui en refulte fe nomme simplement 
la Cartouche ; la maniere de s’en fervir.

Des Gargouges &
Cartouches
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confise feulement à l’insinuer jusqu’au 
fond du Canon, après quoi le Canonier. 
avec le dégorgeoir la perce par la lumie- 
re , il amorce enfuite fa piece & il y 
met le feu.

Il eft évident, qu’on ne peut tirer 
ainfi à cartouche que de fort prés, par- 
ce que toutes les parties du plomb & de 
la mitraille dont la cartouche eft com- 
pofée, n’ont point affez de folidité pour 
pouvoir être chaffées aussi loin que le 
boulet.

On peut avec la gargouge fe fervir 
de boulet, & pour cela lorfqu’onl’a in- 
finuée dans l'ame du Canon, il n’y a 

qu’à mettre le boulet deflus, comme 
dans les charges ordinaires : l’on peut 
aussi fans gargouge tirer à cartouche , & 
pour cet effet après avoir refoulé la pou­
dre à l’ordinaire , mettre deflus le bou­
chon du fourage qui la couvre , du. 
plomb, de la mitraille, & toutes les au­
tres chofes dont la cartouche eft com- 
pofée.

Tout Canon qu’on tire chargé de.
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quelqu’une de ces maniérés 9 eft géné­
ralement dit être tiré à cartouche; il fait 
dans cet état bien plus d’effet qu’avec 
fon feul boulet, parce que toute la mi­
traille dontil eft chargé, s’écarte en for- 
tant du Canon, & peut ainfi dans le mê­
me inftant, caufer bien du dommage à 
beaucoup de monde.

Les cartouches de toile & de papier 
font fort dangereufes, en ce qu'elles peu­
vent laiffer du feu dans le Canon , par 
quelques lambeaux fuffifans pour met­
tre le feu aux autres cartouches qu’ony 
peut mettre enfuite, ce qui ne peut 
manquer de caufer de très-fâcheux acci- 
dens; celles de parchemins font les 
meilleures, parce que le parchemin ne 
laisse point de feu dans la piece. On re- 
medie à l’inconvenient des premieres , 
en écouvillonnant la piece à chaque 
coup, avec l'écouvillon trempé dans de 
l'eau.

Les pièces de 24& de 16, qui ont au 
fondde l'ame, les petites chambres in- 
terieures dont nous avons déjà parlé ,
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ne font pas propres à être tirées à car- 
touches; mais aufli n’y font elles pas def- 
tinées ; les autres qui n’en ont point, 
font celles dont on fe fert pour cet effet : 
les premieres font plutôt employées à 
détruire les ouvrages, & les fortifica­
tions des Villes, qu’à tirer fur des corps 
de troupes ; c’eft pourquoi il feroit affez 
inutile qu’elles euffent la propriété de 
pouvoir être tirées à cartouches.

Il y a auffi des cartouches pour le fu- 
fil, elles contiennent toute fa charge, 
c’eft-à-dire , la poudre &le plomb, ou 
les balles dont on le charge. Quand le 
Soldat veut s’en fervir, il déchire avec 
fes dents le côté ou le bout de la cartou­
che, qui doit répondre à la lumiere , ou 
au baffinet du fusil, & l’ayant enfoncée 
au fond du canon de fon fusil, il n’a plus 
qu’à mettre l’amorce, pour être en état 
de tirer. On fe fert affez communément 
de ces cartouches dans les batailles, 
pour abréger le tems de la charge du 
fufil.

Outre les boulets & les mitrailles,dont
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nous avons dit qu’on charge le Canon) 
on fe fert quelquefois de deux boulets 
enchaînés enfemble ; on en fait ufage , 
principalement fur Mer,oùils fervent à 
couper plus aifément que les boulets or- 
dinaires les mats des Vaifeaux. Ces bou- 

Pr. 3. lets font appellés boulets enchaînes, ou ra­
mes. Il a été propofé autrefois des bou­
lets à deux têtes pour le fervice des 
Vaifeaux. C’étoit un boulet coupé en 
deux parties égales , jointes enfemble 
par. une efpece de petite barre de fer. 
Le milieu étoit garni d'artifice, & le 
tout étoit couvert d’une toile fouffrée. 
Le Canon en tirant mettoit le feu à l’ar­
tifice de ce boulet, qui le mettoit aux 
voiles des Vaiffeaux. L’une des têtes de 
ce boulet étoit percé pour recevoir une 
fufée , qui communiquant avec la char- 
ge du Canon, faifoit prendre feu au 
boulet.

Après le Canon , l’instrument , ou la 
machine la plus confidérable dans les 
Siéges eft le Mortier.
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III.

Du Mortier.

LE Mortier est une espece de Ca-p, g:
non de pareil métal, mais plus Fig. 2 

court que les Canons ordinaires , & 
beaucoup plus large. L’efpece de bou- 
let qu’il fert à chaffer , fe nomme 
Bombe.

Le nom de Mortier que l’on donne 
à cette machine, peut lui être venu 
de fa reflemblance avec le Mortier or­
dinaire.

La Bombe eft un gros boulet creux, 
concave en dedans, que l’on remplit de 
poudre , & qu’on chafTe par le moyen 
du Mortier fur les endroits qu’on veut 
détruire. Elle produit deux effets, fça- 
voir celui de ruiner les Edifices les plus 
folides par fon poids ; & celui de caufer 
beaucoup de défordre par fes éclats; 
car lorfque la poudre dont elle eft char- 
gée prend feu, fon effort rompt ou creve

III. Du Mortier
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la bombe, & il en fait fauter les éclats 
à la ronde.

L’ufage des Mortiers est fort ancien ; 
M. Blondel le croit du tems des plus 
vieux Canons ; mais il penfe qu'alors les 
Mortiers ne fervoient qu’à jetter des 
pierres &des boulets rouges; & il croit 
que les premieres Bombes furent jettées 
en1588 au Siège de Wachtendonck , 
Ville du Duché de Gueldre. Quoiqu’il 
en foit, c’eft feulement au premier Siège 
de la Motte en 1634, qu’on en voit l’ufa­
ge dans nos armées. Le Roi Louis XIII. 
avoir fait venir de Hollande le Sieur 
Maltus , Ingénieur Anglois , qui em­
ploya les Bombes avec fuccès en diffe- 
rens Sièges, & qui fut tué à celui de 
Gravelines en 1658. Il avoir remarqué, 
dit M. Blondel, un poste ou il avoir def- 
fein de pouffer la tranchée pendant la 
nuit, & voulant le faire voir à l’Officier 
Général, il fit un faut dans la tranchée 
pour en reconnoître la fituation : l’Offi­
cier Général en fit un après lui ; mais 
n’ayant pas bien reconnu l’endroit, il
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pria Maltus de fauter encore une fois 
pour le lui faire mieux remarquer. Mal­
tus le fit, & il reçût enl’air un coup de 
moufquet dans la tête, ce qui fit dire 
aux plaifans de l'armée qu’il avoir été tué 
en volant.

L’ouverture L, du Mortier fe nom- Pr. s. 
me fa bouche ; la partie A, oppofée àhio. 2. 
fon ouverture , fa culaffe; B, est fa lu- 
miere qui répond au fond de l'interieur où 
fe met la poudre pour fa charge ; cet en­
droit fe nomme la chambre du Mortier; 
les avances C, C, font les tourillons, ou les 
parties par lefquelles il eft foutenu fur 
fon Affût : D , eftl’Aftragale de lumiere ; 
E,le premier renfort ; F, la Plate-bande 
de renfort avec l’anfe, par laquelle on 
foutient le Mortier pour le faire maneu- 
vrer , & fes moulures; G, eft la Volée; 
H, l'Aftragale de colet ; I, le premier 
Colet ; K, le Bourlet; la partie concave 
du Mortier depuis fon ouverture L, 
jusqu’aux moulures de la Plate-bande, 
fe nomme l'ame du Mortier ; la chambre 
eft le refte de la cavité du Mortier juf- 
qu’à la culaffe.
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De l’Affut du Mortier.
Le Mortier fe place fut un affut pout 

la facilité de fon fervice. L’objet de l’af­
fût eft de tenir folidement le Mortiet 
dans telle fituation qu'on veut lui don­
ner , enforte que l’effort de la poudre 
dont il eft chargé, ne lui caufe aucun 
dérangement; L’affut du Mortier n’a 
point de roues , attendu qu’on ne tranf- 
porte point le mortier fur fon affut ,com- 
me on y transporte le Canon. On a 
imaginé differentes fortes d’Affuts de 
Mortiers. Il y en a de fer, & il y en a 
eu de fonte ; mais nous ne parlerons ici 
que du plus ordinaire. Il eft compofé de 
deux pièces de bois, plus ou mois fortes 
& longues, fuivant la groffeur du Mor­
tier. On les appelle Flasques, comme 
dans le Ganon. Elles font jointes par des 
entretoifes fort épaiffes. Sur la partie fu- 
perieure du milieu des flafques, il y a 
une entaille pour recevoir les tourillons 
du Mortier Par deffus chaque entaille, 
fe pofe une forte bande de fer, appellée 

fufbande.

De l'Affut du Mortier
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fufoande, dont le milieu eft courbé en 
demi-cercle, pour encastrer les touril­
lons, & les tenir fortement joints ou at­
tachés aux flafques de l’affut. Dans l’in- 
terieur de chaque entaille eft une pa­
reille bande de fer, appellée à caufe de 
fa pofition „fou/bande. Ces bandes font at­
tachées aux flafques, par de longues & 
fortes chevilles de fer : quelquesfois la 
fufbande eft attachée aux flafques par 
une autre bande de fer, qui couvre cha­
cune de fes extrcmités. Il y afur le de­
vant & fur lé derriere des flafques , des 
efpeces de barres de fer arrondies, qui 
les traverfent de part & d’autre, & qui 
fervent à les ferrer exactement avec les 
entretoifes, c’est ce qu’on appelle des 
boulons. Sur le devant des flafques ou 
de l’affut, il y a quatre chevilles de fer , 
élevées perpendiculairement, entre lef- 
quelles eft un morçeau de bois, fur le­
quel s’appuye le ventre du Mortier, ou 
fa partie qui contient fa chambre. Ce 
morceau de bois fert à foutenir le Mor­
tier lorfqu’on veut le faire tirer; Il eft

* E
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appelle couffinet. Au lieu de chevilles 
pour le tenir, il eft quelquefois en- 
castré dans une entaille que l’on fait 
exprès vers l'extremité des flasques. 
Lorfqu’on veut relever le Mortier, & 
diminuer fon inclinaifon fur le couffi- 
net, on introduit un coin de mire, à 
peu près comme celui qui fert à pointer 
Je Canon, entre le mortier & le couffi- 
net. On voit Planche 5. Fig. 3. le Mor­
tier monté fur fon affut.

De la position du Mortier pour tirer 
une Bombe, & de la ligne que la 
Bombe décrit pendant la durée de 
son mouvement.

Comme l’un des effets de la Bombe 
refulte de fa pefanteur, on ne la chaffe 
pas de la même maniere que le Canon; 
c'eft-à-dire , le Mortier dirigé, ou ce 
qui eft la même chofe, pointé vers un 
.objet déterminé ; on lui donne une incli­
naifon à l’horifon, de maniere que la 
Bombe étant chaffée en haut oblique-

De la position du
Mortier pour tirer une
Bombe, & de la ligne
que la Bombe décrit
pendant la durée de
son mouvement
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ment, à peu-près de la même manière 
qu’une balle de paume eftchaffée parla 
raquette, elle aille tomber fur l’endroit 
où on veut la faire porter. On voit par-là 
que le Mortier n’a point de portée de 
but en blanc , ou du moins qu’on n’en 
fait point d'ufage.

Le Mortier étant pofé dans une fitua- p. 6. 
tion oblique à l'horifon , en forte que F.e. I 
la ligne AC, qui paffe par le milieu de 
fa cavité, étant prolongée , faffe un an­
gle quelconque, BAD, avec la ligne 
horifontale AB, la Bombe chaffée fui- 
vant le prolongement de cette ligne , 
s'en écarte dans toute la durée de fon 
mouvement, par fa pefanteur quil'attire 
continuellement vers le centre ou la fu- 
perficie de la terre, ce qui lui fait dé- 
crire une efpece de ligne courbe A ÉB, 
que les Géometres appellent parabole.

La pefanteur agit toujours également 
fur les corps qui tombent ; car comme 
elle fubfifte toujours également, elle 
doit aussi agir également, ou ce qui 
eft la même chose, produire en tems

Eli
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égaux les mêmes effets : ainsi fi dans le 
premier instant de la chute, elle leur a 
donné une certaine force, capable de 
leur faire parcourir un certain espace , 
dans tous les inftans fuivans , elle leur 
donnera la force néceffaire pour parcou- 
rir toujours le même espace; par-là, la 
force du corps augmente pendant tous 
les inftans de la durée de fa chute : car 
s’il a un degré de force dans le premier 
inftant, il en aura 2 dans le fecond; 3 
dans le troifiéme &c. D’où il fuit que 
dans chaque inftant, il doit parcourir 
des efpaces inégaux, ce qui lui fait dé- 
crire la courbe dont nous venons de 
parler.

La ligne AB, fe nomme l'étendue du 
jer, ou l'amplitude de laparaboie, & la li­
gne A D , la ligne de projection, ou de. 
direction de la Bombe.

Méthode dont on peut fè fervir pour, 
faire tomber une Bombe fur un 

lieu proposé.

Pour faire tomber la Bombe fur uti

Méthode dont on peut
se servir pour faire
tomber une Bombe sur
un lieu proposé
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lieu donné ou déterminé, il y a deux 
choses à obferver.

1°. L’inclinaifon ou la position qu’on 
doit donner au Mortier.

a0. La quantité de poudre dont il 
doit être chargé.

Nous allons donner une idée de la 
manière de trouver ces deux chofes.

Qu’on fuppofe un Mortier pointé ver­
ticalement , & que dans cette situation, 
on tire une Bombe, elle décrira une li­
gne à peu près perpendiculaire au ter- 
rein fur lequel le Mortier est placé ; je 
dis à peu près, parce que le Mortier 
aura toujours quelques petits mouve- 
mens qui dérangeront laperpendiculari- 
té exacte de la ligne que décrit la Bombe. 
Si l’on veut en faire abstraction, la Bom­
be tirée verticalement, ou perpendicu­
lairement , retombera dans le Mortier.

Sienfuite onincline le Mortier à l'ho- 
rifon, la bombe s’éloignera en tombant 
de l’endroit où eft placé le Mortier, 
mais feulement jusqu’à ce que le Mortier 
Jaffe un angle de 45 degrés , avec l'ho- 
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rifon. Plus le Mortier fera incliné au- 
deffous de cet angle , & plus les portées 
de la bombe diminueront. On démon­
tre tout cela en rigueur parla Géomé­
trie ; mais voici une maniere affez fim- 
ple de le concevoir fans l’employer.

La Bombe tirée ou chaffée felon la 
direction d’une ligne qui diffère peu de 
la ligne verticale ou perpendiculaire à 
l'horifon , tombera à peu de distance de 
l’endroit où le Mortier eft placé. Ceci 
n’a pas befoin de preuve ; la bombe jet- 
tée felon une ligne qui fait un angle fort 
aigu avec l’horifon, rencontrera la terre 
très-promptement par fa pefanteur, & 
par confequent elle n’ira pas non plus 
tomber loin du Mortier. Ceci posé, il 
eft aifé de concevoir que pour que la 
bombe aille tomber le plus loin du Mor­
tier qu’il lui eft poffible, il faut qu’elle 
foit tirée felon la direction d’une ligne 
la plus éloignée de la verticale qu’il eft 
poffible , & aussi la plus éloignée de 
l'horifentale , ou de la ligne du niveau 
du terrein. Cette ligne eft celle qui cou-
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pe en deux parties égales l’angle formé 
par la ligne verticale, & la ligne hori- 
fontale ; cet angle est droit, c’est-à-dire , 
de 90 dégrés, donc la bombe ira le plus 
loin qu’il lui fera poffible , l'orfqu'elle 
fera tirée fuivant l’angle de 45 degrés.

Au-deffus de l’angle de 45 degrés, les 
portées doivent donc diminuer , parce 
que labombe s’approche de la ligne ver­
ticale ; au-defous de 45 dégrés, elles 
doivent diminuer de même , parce que 
la bombe s’aproche de la ligne horifon- 
tale ; ce qui fait voir qu’il y a deux an­
gles, fuivant lesquels on peut incliner le 
Mortier , pour faire tomber une bombe 
dans le même lieu. Ces angles font ceux 
qui font également distants de la ligne 
qui coupe le quart de cercle en deux 
parties égales ; enforte que fi par exem­
ple , on pointe un Mortier fous l’angle 
de 30 degrés, la bombe ira tomber à la 
même distance que fi on le pointoit fous 
l’angle de 60 degrés, chacun de ces 
angles étant éloigné de 15 degrés de part 
& d’autre du milieu du quart de cercle;
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c’est-à-dire , de l’angle de quarante- 
cinq degrés.

Sçachant que le Mortier pointé fous 
l'angle de 45 degrés, chaffe la bombe 
le plus loin qu’il eft poffible, lorfqu’on 
veut jetter une bombe à une distance 
donnée, avec une quantité de poudre 
aussi donnée, il faut s'affurer fi cette 
quantité de poudre eft fuffifante pourim- 
primer à la bombe toute la force dont 
elle a befoin. C'eft la feconde chofe que 
nous avons à confiderer.

Il faut avec la quantité de poudre don­
née , tirer une bombe fous l’angle de 45 
degrés, & chercher à connoître , foit 
par la Trigonometrie , ou autrement, la 
distance qu’il y a du Mortier à l’endroit 
où la bombe fera tombée ; fi cette dif- 
tance eft plus grande , ou égale à celle 
qui eft propofée, la quantité de poudre 
dont on aura chargé le Mortier, fera 
fuffifante ; fi elle eft plus petite, il faudra 
augmenter la poudre; & lorfqu'après 
quelques épreuves, on fera parvenu à 
connoître la charge convenable, on s'en
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fervira pour charger le Mortier de cette 
quantité & faire tomber la bombe dans 
le lieu demandé.

Après cela on donnera au Mortier 
une inclinaifon telle qu’on jugera à peu- 
près convenable; on tirera le Mortier 
dans cette situation, & on remarquera 
l’endroit où la bombe fera tombée ; s'il 
eft pointé au-deffous de 45 degrés & que 
la bombe ne tombe point auffi loin qu’on 
le veut, on relevera un peu le Mortier; 
fiau contraire elle va tomber trop loin, 
onl’inclinera davantage, & par ce tâton­
nement , on trouvera affez aifément & 
promptement l’inclinaifon dont on a 
befoin.

Si le Mortier eft pointé au-deffus de 
45 degrés, il faut l’incliner davantage 
ou lui faire faire un angle plus aigu, 
avec l’horifon, pour augmenter les por­
tées de la bombe, & le relever pour les 
diminuer. Tout ceci eft une fuite de 
ce que nous venons de dire fur ce fujet.

Lorfqu’on aura trouvé l’inclinaison 
que le Mortier doit avoir pour chafler la
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tombe jufqu’au lieu proposé , on le fixe- 
ra dans cette inclinaifon, & les bombes 
tirées avec la même quantité de poudre 
dont oh s’eft fervi dans le tâtonnement, 
ou dans les épreuves dont nous venons de 
parler, iront à peu près tomber fur le mê- 
me lieu; je dis à peu près, parce qu’il eft 
bien difficile de charger toujours le Mor- 
tier de la même maniere , & qu’il arri­
ve nombre de circonftances dans la pra- 
tique qui dérangent les portées de la 
bombe.

Il faut obferver,
i°. Que le plus grand éloignement où 

une bombe puiffe être jettée avec la plus 
forte charge, n'eft guéres que d’environ 
18 00 ou 2000 toifes.

2°. Que quoique l’on puiffe pointer le 
Mortier indifféremment d’une quantité 
déterminée au-deffous , ou au-deffus de 
45 degrés pour chaffer une bombe à une 
diftance donnée, cependant lorfqu’il eft 
queftion de détruire quelques édifices 
avec les bombes,il faut prendre l’angle 
au-deffus de 45 degrés , parce que la
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bombe s’élevant plus haut, tirée fuivant 
un plus grand angle , tombe avec plus 
de force , & fait par conséquent plus de 
dommage aux lieux fur lesquels elle eft 
jettée; & que lorsqu’on tire fur un corps 
de troupes, ou dans un lieuoù il y a beau­
coup de monde , il faut pointer le mor­
tier au-deffous de 45 degrés, afin que la 
bombe n’ait point affez de force pour 
s’enterrer profondément, & que fes 
éclats enfoient plus dangereux.

3°. Que tout ce que l'on a dit fur le 
jet des bombes, s’applique aussi au Ca- 
non, dont le boulet ira d’autant plus loin, 
qu’il fera chaffé fous un angle qui ap­
prochera le plus de 45 degrés.

Remarque fur la méthode précedente 
de jetter les Bombes.

La maniere de chercher l’inclinaison 
ou la pofition du Mortier dont on vient 
de parler , eft absolument méchanique, 
& l’art de jetter les bombes, qui eft par- 
venu, pour ainsi dire , aujourd’hui à fa 
plus grande perfection, feroit encore

Remarque sur la
Méthode précédente
de jetter les Bombes
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bien peu de chofe s’il n’y avoir point 
d’autres méthodes pour trouver cette po- 
fition ; mais il y en a d’infiniment plus 
exactes, & par lefquelles on trouve d'a- 
bord, & fans tâtonnement l'inclinai- 
fon du Mortier. Il eft vrai cependant 
que la pratique ne repond presque ja- 
mais à l’exactitude de la théorie; car
quoique cette derniere donne des 
règles pour faire tomber fans aucun 
tâtonnement, une bombe fur un lieu 
donné , on n’y parvient pas toujours 
tout d’un coup dans la pratique, à cause 
d’une infinité d’accidens, aufquels on 
ne peut remedler qu'imparfaitement. 
Mais pour cela ces regles n’en font pas 
moins utiles, elles font parvenir bien 
plus promptement au but que l’on defi- 
re, & elles fourniffent d’ailleurs des prin- 
cipes & des moyens de perfectionner la 
pratique. Nous ne parlerons point de ces 
regles dans ce Traité, parce qu’elles fup- 
pofent plusieurs propofitions de Géo­
métrie que peuvent ignorer la plupart 
de ceux pour lesquels cet Ouvrage eft
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deftiné On les trouve dans la plupart 
des Traités de Géométrie, & de Mécha- 
nique.

Il a bien fallu dans le commence- 
ment de l’ufage des bombes, fe fervir 
du tâtonnement, faute de principes & de 
méthode plus exacte ; mais il doit paroî- 
tre affez fingulier que dans un tems où 
M. Blondel, Maître de Mathématiques 
de Monfeigneur le Dauphin, & Maré- 
chal des Camps & Armées du Roi, avoir 
fait un excellent ouvrage fur l’art de jet- 
terles bombes, M. de Saint-Remy, qui 
en avoir connoiffance faffe encore l'a- 
pologie du tâtonnement.

Il/emble, dit cet Auteur, à l’occasion 
des principes & de la Théorie de M. 
Blondel, qu’il vaille mieux s’attacher à 
Suivre ceux qui font dans le continuel exerci­
ce des bombes, & qui fe trouvent bien de 
leur méthode, étant feur que l'experience, 
fur tout en fait de poudre, l’emporte toujours 
fur les obfervations les plus favantes.

Il s’en faut bien qu’on pense aujour­
d’hui dans l’Artillerie, comme du tems
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de M. de Saint-Remy : on y donne à la 
pratique toute l’attention quelle mérite , 
mais on n’y néglige point la Théorie. 
C'eft par fon moyen que la pratique s’est 
perfectionnée, & qu’on peut préfumer 
qu’elle fe perfectionnera encore; les 
Ecoles que le Roi a établies pour l’Ar­
tillerie y contribueront fans doute ; la 
théorie & la pratique y marchent con­
curremment & s’y prêtent un mutuel 
fecours. Rien de mieux conçu que l’or­
dre & l’arrangement de ces Ecoles ; auf- 
fi doit on tout attendre de l’habileté & 
du mérite des Officiers qui font à la tête, 
& du fçavoir qu'il y a en général parmi 
Meffieurs de l’Artillerie.

Des differentes especes de Mortiers:
Il y a des Mortiers de differentes gran­

deurs ,de même que des Canons : on en 
trouve à Chambre Cylindre ou Cylindrique, 
qu’on appelle à l’ancienne maniere , à 
Chambre Spherique, & à Chambre Poire, 
qui fontà la nouvelle, & enfin à Cham- 
bre Cône Tronqué,

Des différentes
espèces de Mortiers
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La bouche ou l’ouverture du Mortier 

à depuis 6. jufqu'à 18 pouces de diame- 
tre, les chambres font plus ou moins 
grandes, fuivant la grandeur du Mortier, 
& elles contiennent depuis 2 livres juf- 
qu'à 12, & même 18 livres de poudre.

On voit dans les Planche 6 €7 dif- 
ferens mortiers avec leurs chambres.

Le Mortier A, a 4 pieds & 4 pouces de Pr. 6: 
hauteur ; toute fa cavité eft marquée par F1o.12 
la ligne ponctuée. La partie de cette ca- 
vité la plus étroite, laquelle répond à la 
culaffe, eft la chambre de ce Mortier, 
qui eft en forme de poire ; l’ouverture 
de cette chambre commence aux mou- 
lures du renfort : elle a 5 pouces & demi 
de diamètre ; la chambre a 13 pouces de 
longueur & 7 pouces & demi de diamètre 
àfon milieu; elle contient 12 livres de 
poudre ; les tourillons de ce mortier ont 
32 pouces d’un bout à l’autre, & p de 
diametre ; la Bombe qu’il peut chaffer a 
17 pouces 10 lignes de diametre , & fon 
épaiffeur, qui eft comprife dans ce dia- 
mette, eft partout de 2 pouces, à l'ex-
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ception de la partie fur laquelle elle pofe; 
qui a 10 lignes de plus d’épaiffeur; elle 
contient environ 30 livres de poudre, 
& elle pefe 520 livres toute chargée.

: Le Mortier B, eft à chambre sphérique : 
cette chambre peut contenir 18 livres 
de poudre. L’ame de ce mortier a 12 
pouces & demi de diametre à fon ouver- 
ture, & fa longueur eft de 18 pouces & 
demi : fa chambre a 9 pouces 7 lignes 
de diamètre ; fon ouverture par en haut 
eft de 6 pouces de diamètre & de 4 pou­
ces de hauteur; les tourillons de ce mor- 
tier ont d’un bout à l’autre 31 pouces 
& demi de long, & 8 pouces de diamè­
tre ; il a de hauteur en tout 3 pieds y 
pouces 4 lignes. La Bombe qu’il peut 
jetter a 11 pouces de diamètre ; elle con­
tient 15 livres de poudre, ôc elle peut 
pefer environ 130 livres.

La Figure 4 de la même Planche 6 , 
6. eft la coupe ou le profil d’un autre mor- 
# tier à chambre sphérique, dont la hau­

teur eft en tout de 3 pieds 2 pouces, 
& la longueur des tourillons d'un bout 

à
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à l’autre de 30 pouces; leur diamétre est 
de 7 pouces.

Cette Figure * fort principalement à 
faire connoître une petite chambre C, 
d’un pouce de profondeur ou environ, PL 6. 
& de deux pouces de diamètre , qu’on Fl°’ 4 
pratique dans le fond de l'ame du mor- 
tier, à peu près comme on en pratiqué 
une dans les pièces de Canon de 24 & de 
16. Le canal de la lumiere du mortier 
aboutit au fond de cette petite chambre ; 
elle eft percée dans une maffe de cuivre

* Elle peut encore servir à faire connoître l'épaiffeur 
de toutes les parties de ce Mortier. Pour ceia, il faut 
prendre pour échelle la longueur AB des tourillons, 
& la diviser en 30 parties égales, attendu qu'elle a 30 
pouces , & fe fervir enfuite dé toutes ces parties pour 
mefurer celles de ce Mortier.

On n'a point mis d’échelle fur les Planches où font 
les Mortiers & la plupart des autres Figures de ce Traité, 
parce qu’ils font construits furdes échelles différentes , 
mais comme ils font deffinés exactement fuivant les 
proportions qu’ils doivent avoir, ceux qui voudront 
connoître toutes leurs parties en détail, pourront 
prendre pour échelle la longueur des tourillons ou de 
telle autre ligne dont on trouvera la longueur déter- 
minée dans cet Ouvrage, & la divifer dans le nomo e 
de pieds ou de pouces qu’elle doit avoir ; ils auront 
par ce moyen une échelle pour chaque Mortier, ou au­
tre pièce , par le moyen de laquelle ils pourront con- 
noître allez exactement toutes les dimensions de leurs 
parties.

F
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rouge comme celle du Canon qui a la 
figure d’un cône tronqué renverfé. Cette 
maffe a environ un pouce & demi de 
diamétre à fa partie supérieure , & 
deux pouces & demi à fa partie inté- 
rieure. Son objet eft le même que dans 
le Canon, c'eft-à-dire , d'oppofer plus de 
réfiftance à l’effort de la poudre, que le 
métal du mortier, & par conséquent de 
conferver la lumiere.

PL. 7« Les Figures i & 2 de la Jeptième Plan- 
che, reprefentent encore deux autres 
mortiers. Le premier E, eft un mor- 
tier à chambre cylindre, vû par le côté. 
Il jette une bombe de il pouces 8 li- 
gnes, fon ame à 12 pouces de diamètre 
à fon ouverture, & 18 de profondeur ; 
fa chambre a 9 pouces & demi de lon- 
gueur & 5 pouces un quart de diamètre ; 
elle contient 6 livres de poudre. Les tou­
rillons de ce mortier ont 28 pouces de 
longueur & S de diamétre.

F1G.2. Le fecond mortier F, de la même 
Planche 7, eft un mortier à chambre 
spherique, qui jette auffi comme le pré-
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cèdent, une bombe de 11 pouces 8 li­
gnes ; il a 12 pouces & demi de diamé- 
tre à fon ouverture $ noncompris l’épaif- 
feur de fon mètal. La profondeur de fon 
ame eft de 18 pouces ; fa chambre a 8 
pouces 8 lignes de longueur, & 7 de dia­
mètre ^ elle contient 8 livres de poudre; 
les tourillons ont 3o pouces de longueur 
d’un bout à l'autre, & 7 de diamètre ; la 
hauteur entiere de ce mortier eft de 3 
pieds.

La Figure 5 de la Planche 7 reprefente 
un petit mortier dont on fe fert feule­
ment pour l'épreuvé de la poudre. Nous 
en donnerons toutes les proportions, 
en parlant de la maniere dont fe fait cette 
épreuve.

REMARQUE 

fur les Chambres des Mortiers.

Les Chambres fpheriques & en poire 
font estimées meilleures dans les mor­
tiers , que les chambres 'cylindriques: 
elles n’y ont pas le même inconvénient

F i;

Remarque sur les
chambres des Mortiers
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que dans le Canon, parce qu’on peut les 
nétoyer avec une grande facilité ; aussi 
fe fert-on aujourd’hui plus communé­
ment des mortiers avec ces fortes de 
chambres, que de ceux qui font à cham- 
bre cylindrique.

Des Bombes, & de la quantité de poudre 
dont elles doivent être chargées.

Jufqu'ici nous n’avons parlé de la 
Bombe que comme d’une efpece de bou- 
let creux, il faut entrer dans quelque dé- 
tail, pour la faire connoître plus particu- 
lierement.

Pr , Les Figures M & N peuvent fervir à 
F1G.3. cela: la première M fait voir une Bombe 

4 telle qu’elle paroît à la vue, & la seconde
N en fait voir la coupe ou le profil, & 
par conséquent l'épaiffeur. Les parties A 
& B de la Bombe M ,font les anfes de 
la Bombe, c'eft-à-dire, les parties par 
lefquelles on peut la prendre; F en eft 
la lumiere ou l’ouverture par laquelle on 
fait entrer la poudre dans la Bombe pour 
la charger.

Des Bombes, & de la
quantité de poudre
dont elles doivent être
chargées
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»L‘expérience , comme le rapporte 

» M. Belidor, dans fon Bombardier 
3 FRANÇOIS , a fait voir qu’ilfalloit mettre 
» 15 livres de poudre dans une Bombe 
23 de 12 pouces, laquelle pefe toute char- 
» gée environ 145 livres ; qu’il falloit 4 
o livres dans une Bombe de 8 pouces, 
» pefant toute chargée environ 40livres; 
• qu'il en falloit 3 livres dans une de 6 
» pouces, pefant toute chargée un peu 
» plus de 23 livres ; enfin qu'il falloit 30 
«livres de poudre dans une Bombe de 
»17 pouces 10 lignes de diamètre , qui 
» pefe toute chargée environ 520 livres.

Des expériences plus récentes ont fait 
voir que les mêmes Bombes chargées 
d’une quantité de poudre bien moindre 
ont produit le même effet. M. Belidor 
réduit cette quantité à 2 livres & demi 
ou 3 livres pour les Bombes de 12 pou- 
ces, & à une livre pour les Bombes de 
8 pouces.

Il ef évident que l’objet de la poudre 
dont on charge la Bombe, ef de la faire 
créver, & que fi elle crève avec une 

F iij



86 Traité
quantité de poudre moindre que celle 
dont on la charge ordinairement, cette 
quantité eft fuffifante, & qu’une plus 
grande tombe absolument en pure perte. 
Il y a cependant une chofe à obferver , 
c'eft que lorfque les Bombes ont pour 
objet de mettre le feu aux Edifices fur 
lesquelles elles font jettées, plus elles fe- 
ront chargées, & plus elles réufliront ; 
mais dans toute autre occasion, l'exce- 
dent de la poudre dont elles ont befoin 
pour éclater, ne peut produire aucun 
effet avantageux.

Pr..7. L’on voit dans la Figure N, que la par- 
Fic. 4. tie inférieure de la Bombe, eft la plus 

épaisse, ce que l’on fait, afin que la 
Bombe étant plus pefante par cette par- 
tie tombe toujours deflus , & non point 
fur la Fusée CD, dont nous allons parler: 
cette partie inférieure plus pefante fe 
nomme le culot de la Bombe. Le diamètre 
des Bombes doit être plus petit au moins 
de y ou 6 lignes, que celui de l'ame du 
Mortier avec lequel elles font chaffées.
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Des Fusées des Bombes.
La Fusée de la Bombe reprefentée par Pr. 7; 

CD dans la Figure N, eft une efpece de Fis.4 
petit cône tronqué, concave au-dedans, 
fait de bois de Tilleul, de Saule, ou au­
tre bois bien fec: on la remplit d’une 
composition d’excellente poudre , de 
fouffre & de falpêtre ; & la Bombe étant 
chargée, on enfonce par fa lumiere dans 
fa cavité, cette fufée, laquelle lorsqu on 
y met le feu le communique à la poudre 
dont la chambre eft chargée. Le bois de 
la fufée, lorfqu'elle n'eft point chargée, 
fe nomme Ampoulette.

Suivant un Reglement fait en 1713. 
pour regler les proportions des fufées à 
Bombes, celles qui font pour les Bom- 
bes de 12 pouces de diamètre, doivent 
avoir 8 pouces de longueur 20 lignes de 
diamètre au gros bout, & au petit 14 
lignes, & le diamètre de la cavité de la 
fufée 5 lignes.

On charge les fufées des Bombes avec 
beaucoup de foin, afin que rien n'empê-

Filij

Des Fusées des
Bombes
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che ni n’arrête la communication du feu 
qu'elles doivent porter au milieu de la 
Bombe. On les enferme entierement 
dans la Bombe, à l’exception d’environ 
un pouce & demi dont elles faillent par- 
deflus fa lumiere.

On charge les fusées des Bombes long- 
tems avant qu’on ait befoin de s’en fer- 
vir, & afin que la composition n’en forte 
point, & que l’humidité ne leur faffe au­
cun tort ; on couvre les deux bouts d’une 
composition de cire jaune & de fuif, ou 
de poix noire mêlée avec du fuif. Quand 
on veut mettre la fufée dans la Bombe , 
on a foin de dégarnir ou découvrir le 
petit bout de la fufée, ou même de le 
couper. A l’égard du gros bout, on ne 
le décoëffe , que lorsque la Bombe eft 
dans le Mortier, & qu’on y veut mettre 
Je feu.

Des Inftrumens nécefaires pour charger 
le Mortier, & de la manière 

de le charger.
Pour charger un Mortier , il faut plu-

Des Instrumens
nécessaires pour
charger le Mortier, &
de la manière de le
charger
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fleurs inftrumens, comme pour charger 
le Canon.

Lesprincipaux font une Dame ou De- 
moifelle du même calibre de la piece, 
pour battre , refouler la terre & le fou- 
rage dont on couvre la poudre ; une Ra- 
cloire de fer, pour nétoyer l’ame & la 
chambre du mortier, & une petite cuil- 
lere pour nétoyer plus particulierement 
la chambre de la poudré, un couteau 
de bois d’un pied de long, pour ferrer 
la terre autour de la Bombe ; il eft aussi 
befoin de dégorgeoirs, de coins de mire 
& de deux boutte-feux.

L’Officier qui fait charger le Mortier, 
ayant reglé la quantité de poudre dont 
il convient de le charger , fait mettre 
cette poudre dans la chambre du Mor­
tier ; après quoi il la fait couvrir de fou- 
rage , qu’il fait refouler avec la Demoi- 
felle. On recouvre ce fourage de deux 
pu trois pelletées de terre, qu’on refoule 
auffi ; après quoi on pofe la Bombe fur 
çette terre. On la place le plus droit qu’il 
eft poflible au milieu du Mortier, la fu-
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fée ou la lumiere en haut. On rejette de 
la terre dans le Mortier, & on entoure 
la Bombe de tous côtés. On refoule cette 
terre avec le couteau dont on a parlé, 
en forte que la Bombe foit fixe dans la 
situation où on l’a mife. Tout cela étant 
fait, l’Officier pointe le Mortier, c’eft-à- 
dire, qu’il lui donne l'inclinaifon nécef- 
faire pour faire tomber la Bombe dans 
le lieu où on veut la faire aller. Lorsque 
le Mortier eft placé dans la fituation con­
venable pour cet effet, on gratte la fufce, 
c'eft-à-dire , qu’on la décoëffe. On fait 
aussi entrer le dégorgeoir dans la lumiere 
du Mortier pour la nétoyer. On la rem­
plit de poudre très-fine , & enfuite deux 
Soldats prennent chacun l’un des deux 
boutte-feux ; le premier met le feu à la 
fufée, & le fécond au Mortier. La Bombe 
chaffée par l’effort de la poudre, va tom­
ber vers le lieu où elle eft deftinée , & 
la fufée qui doit fe trouver à fa fin , lors 
de l’instant où la Bombe touche le lieu 
vers lequel elle eft chaffée, met dans ce 
même instant le feu à la poudre dont la
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Bombe eft chargée, cettepoudre en s’en­
flammant brife & rompt la Bombe en 
éclats, qui fe difperfent à peu près circu- 
Clairement autour du point de chute , & 
qui font des ravages considérables dans 
les environs.

R E MA RQU E.
Si la fufée mettoit le feu à la Bombe 

avant qu’elle fut dans le lieu où on veut 
la faire tomber, la Bombe creveroit en 
l'air, & elle pourroit faire autant de mal 
à ceux qui l'auroient tirée, qu’à ceux con­
tre lefquels on auroit voulu la chaffer. 
Pour éviter cet inconvénient, on fait en 
forte que la fufée, dont on connoit af- 
fez exactement la durée, ne mette le feu 
à la Bombe, que dans l’instant qu'elle 
vient de toucher le lieu fur lequel elle 
eft chaffée ou jettée. Pour cet effet,, 
comme la fufée dure au moins le tems 
que la Bombe peut employer pour aller 
dans l’endroit le plus éloigné où elle 
puisse tomber, lorsqu’on veut faire aller 
la Bombe fort loin, on met le feu à la
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fufée & au Mortier en même tems , & 
lorsque laBombe a peu de chemin à faire, 
on laiffe brûler une partie de la fufée , 
avant que de mettre le feu au Mortier.

Maniere de pointer le Mortier, ou ce 
qui cft la même chose, de lui donner 

telle inclinaijon qu’on voudra.

Nous venons de parler du pointement 
du Mortier ; voici la maniere dont il fe- 
fait.

F* 8* Soit A le Mortier monté fur fon affut, 
auquel on veut faire faire, par exemple, 
un angle de 50 dégrés avec l’horifon. On 
placera un quart de cercle * CD, divifé 
en degrés, à l’ouverture du Mortier ; en 
forte que le côté CF de ce quart de cer­
cle foit paralelle à l'ame du Mortier. Au 
centre F de ce quart de cercle , il y aura 
un fil attaché, à l’extrêmité duquelpen-

* Pour pointer le Mortier facilement & exactement, 
il faut un quart de cercle tel qu’il eft reprefenté dans 
la Planche 8 avec une regle CB , parallele au rayon 
FD, en posant cette regle diamétralement fur la bouche 
du Mortier, le filet FG fait voir d’abord l’angle DFG 
que fait le Mortier avec l'horifon.

Manière de pointer le
Mortier, ou ce qui est
la même chose, de lui
donner telle
inclinaison qu'on
voudra
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dra un plomb G; on élevera le Mortier 
jufqu’à ce que le fil FG tombe fur le joe 
dégré du quart de cercle, en commen­
çant à compter du point D, & alors le 
Mortier fera un angle de 5o dégrés avec 
l’horifon. On lui donnera de même telle 
autre inclinaifon qu’on voudra.

Il eft évident que l’arc DG eft la me- 
fure de l’inclinaison du Mortier ; car fl 
le Mortier étoit parallele à l’horifon, le 
fil FG tomberoit fur le côté FD du quart 
de cercle; or à mefure que l’on élévera 
le Mortier , le fil defcendra vers C ; donc 
&c.

Des Bombes tirées à Ricochet.

En parlant du Tir du Canon, nous 
avons obfervé que M. le Maréchal de 
Vauban étoit l’inventeur du Ricochet; 
invention qui rend, pour ainfi dire, inu­
tiles les défenfes de l’Ennemi, & qui a 
beaucoup perfectionné l’Attaque des 
Places. On n’en a guéres fait ufage 
qu’avec le Canon, à moins que l’on ne 
veuille donner le nom de ricochet aux

Des Bombes tirées à
ricochet
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Bombes que l’on jette avec les Obus, 
( efpece de Mortier dont nous parlerons 
dans la fuite ) qui véritablement répon- 
dent allez à l'effet du ricochet, puisque 
leur ufage eft de rouler dans des Corps 
de troupes , & d’y faire beaucoup de 
dommages ; mais il ne paroît pas que 
l’on s’en foit encore fervi dans l'Atta- 
que des Places. Meffieurs les Comman- 
dans de l’Ecole d’Artillerie de Stras- 
bourg , ayant jugé que l’on pourroit 
néanmoins y employer très - utilement 
les Bombes à ricochet, firent à ce fujet 
en 1723. des épreuves rapportées par 
M. Belidor dans fon Bombardier Fran­
çois, duquel eft tiré ce que l’on en va 
dire ici.

» Pour tirer des Bombes à ricochet 3 
» on fe fert de Mortiers de 8 pouces , 
» montés fur des affuts de Canon. Les 
» Batteries que l’on fait pour cela fe pla- 
» cent fur le prolongement des branches 
» du Chemin-couvert ou de tout autre 
» Ouvrage, mais principalement du che- 
» min couvert, parce que les Bombes y
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•font un fi grand ravage, qu’il n'eft pref- 
» que pas poflible de pouvoir y tenir: 
» elles rompent les paliffades, les tam- 
»bours & réduits que l’on fait dans les 
» Places d’armes rentrantes, & caufent 
~ bien plus de défordre que les boulets; 
» car non-feulement elles font plus grof- 
» fes & plus pefantes, mais après avoir 
» fait plusieurs bonds, elles crevent à 
» l’endroit où elles viennent fe terminer, 
•& ne s’enterrent point ; leurs éclats 
» font toujours meurtriers : d’autre part, 
» ces Mortiers peuvent être fervis avec 
» bien plus de célérité que le Canon; 
5 car il n’eft queftion que de mettre la 
wpoudre dans fa chambre, la Bombe 
» deffus , & tirer ; & comme cela peut fe 
03 faire en 3 ou 4 minutes, une Batterie 
» de deux Mortiers fervis de cette façon, 
• pourra jetter 30 ou 40 Bombes par 
3 heure. Je laifle à penfer, ( ajoute M. 
D3 Belidor ) fi un chemin couvert étoit 
• croifé par de femblables Batteries , 
o quelle eft la Garnifon qui pourroit s’y 
• maintenir, l'avantage qu’on auroit de
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l’attaquer de vive force, & combien 

• on auroit de facilité pour avancer les 
$ travaux ?

« Comme il faut éviter que les Bom- 
• bes ne s’enterrent en tombant, parce 
» qu'elles ne feroient point le ricochet, 
» les Mortiers ne doivent jamais être 
pointés au-deffus de 12 dégrés ; mais 
wl'on peut fe fervir de tous les angles 
» que le Mortier peut faire avec l'hori- 
»fon entre 8 & 12 dégrés, & choisir le 
» plus convenable à la charge dont on 
» fe fervira, relativement à la diftance où 
» l’on fera de l’endroit où les Bombes , 
» doivent commencer à bondir. Les 
» épreuves faites à Strafbourg peuvent 
» fervir de regles à ce fujet. Voici en 
» quoi elles confiftent.

» On a conftruit une Batterie à 70 
» toifes de l’angle faillant du chemin 
» couvert de la demi-lune du poligone 
» de cette Ecole , un Mortier pointé à 
»9 dégrés au-deffus de la ligne horifon- 
» tale, & chargé de 3 quarterons de pou- 
»dre, a jetté les Bombes fur le glacis à

cl
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24,6,8 toiles du parapet du chemin- 
» couvert, d’où elles fe relevoient & al- 
» loient plonger dans la branche entre 
» les 2 traverfes , & de là dans la Place 
» d’Armes rentrante contre un petit Ré- 
» duit qu’on y avoit fait;

*> L’on a pointé enfuite à 10 degrés 
• avec la même charge, & après y ou 
» 6 coups répétés de cette maniere; 
» l’on a obfervé que les bombes tom- 
» boient dans la Place d’Armes faillan- 
» te, d’où elles fe relevoient & alloient 
» plonger comme les précédentes dans 
a la branche, entre les 2 traverfes, & 
• de là dans la Place d’Armes rentrante. 
» Enfin on a pointé le Mortier à 11 de- 
• grés, toujours avec la même charge, 
» & après y ou 6 coups réitérés , on a 
» obfervé que les bombes tomboient 
6 encore dans là branche, entre les 2 
» traverfes , d’où elles fe relevoient & 
à alloient paffer par-deffus le refte du 
à Chemin-couvert ; ce qui a fait con- 
• dure que la maniere la plus avanta- 
» geufe & la plus convenable de faire

G
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» agir ce ricochet, étoit de ménager la 
• direction du Mortier, de forte que les 
» bombes puiffent tomber fur la crête 
» du chemin-couvert, ou dans la Place 
» d’Armes faillante , moyennant quoi 
» elles faifoient toujours un grand effet.

» On a éprouvé fi la fufée ne s’étein- 
» droit point, foit par la chute des bom- 
» bes, oufrotement du ricochet en rou- 
» lant, & pour cela on en a fait tirer 
» plusieurs avec des fufées allumées, 
» qui ont toutes réufli, ayant été entié- 
» rement confumées.

I V.

Des Pierriers.

JUsqu’ici nous n’avons parlé que 
des Mortiers à jetter des bombes, 
mais il y en a encore dont on fe fert 

pour jetter des Pierres , & que pour 
cet effet on nomme Pierriers, ou Mor- 
tiers-Pierriers.

IV. Des Pierriers
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On voit la figure d’un de ces Mortiers

Planche 9 Fig. i. Pr.g:
A. Sont les Tourillons. Fio. Ià
B. Le Mufle avec la lumiere fur la

Culaffe.
C. Le Renfort avec fes moulures.
D. Le ventre.
E. Platte-bande du «renfort de volée 

avec fes moulures.
F. Les cercles ou renforts fur la 

volée.
G. Le Bourlet.
H. La Bouche ou l’embouchure.
I. L’Anfe.
L’ame de ce Pierrier eft ce qui est 

ponctué depuis le Bourlet, jusqu’au bas 
du ventre.

La Chambre eft ce qui eft ponctué 
depuis le ventre jufqu'à la lumiére.

La portée du Pierrier n’eft guéres que 
de 150 toifes , étant chargé de 2 livres 
& demi de poudre.

Sa Bouche a environ 15 pouces de 
diamètre.

La profondeur de l’ame, un pied sept
Gij
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pouces, & celle de la Chambre envi­
ron 8 ou 9 pouces. Elle eft en Cône- 
Tronqué ; fon diamètre par le haut eft 
de 4 pouces, & par le bas de 2 pouces 
& demi. La longueur de fes Tourillons 
eft de 20 pouces, & leur diamètre de 
5 pouces 6 lignes. Sa lumiere répond 
au fond de fa chambre , elle eft auffi 
percée dans une maffe de cuivre rouge, 
comme celle du Canon & du Mortier. 
Ce Pierrier peut pefer environ 1000 
livres.

De l’Affut du Pierrier.
Le Pierrier fe place fur un affut com­

me le Mortier, mais comme il le fati­
gue moins, il n’en a pas befoin d'un fi 
folide. L'affut du Pierrier confifte feule­
ment en une forte pièce de bois de 5 
pieds de long, 18 ou 20 pouces de lar- 
gc, & de 12 à 14 pouces dépaiffeur. Il 
y a dans le milieu de cette pièce de 
bois, une entaille pour placer les Tou­
rillons du Pierrier. A côté de cette en­
taille font placés deux crampons cour-

De l'Affut du Pierrier
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bes comme les Tourillons , qui fervent 
à faire tenir fixement le Pierrier fur fon 
affut. Il y a de chaque côté de l’affut , 
& dans fon épaiffeur , deux efpeces de 
bâtons ou boulons qui fervent à avancer 
ou à reculer l’affut.

Maniere de charger le Pierrier.

On charge le Pierrier de la même 
maniere que le Mortier , c’est-à-dire , 
qu’on y met d’abord la quantité de pou- 
dre, dont la chambre doit être remplie. 
On recouvre cette poudre de foin & de 
terre, qu’on refoule avec la Demoiselle; 
après quoi on jette ou on pofe deffus une 
quantité de pierres & de cailloux. Il y a 
des Officiers qui font mettre ces cail- 
loux dans un panier préparé à cet effet; 
mais communément l’on ne s’en fert 
point.

Il y avoit autrefois des Pierriers faits 
de maniere qu’on les chargeoit par la 
culaffe, mais à préfent il n’y en a plus 
en ufage de cette efpece.

L’effet du Pierrier eft très-grand ; l'ef 
G iij

Manière de charger le
Pierrier
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pece de grêle de cailloux qu’il produit; 
fait beaucoup de ravages, & caufe bien 
du défordre. Pour qu’il réufiffe parfai­
tement , il faut qu’il ne foit éloigné que 
d’environ 150 pas de l’endroit où l’on 
veut faire tomber cette grêle. On mêle 
quelquesfois des bombes parmi ces cail­
loux, & l’effet en eft encore plus grand.

V.

Des Grenades.

LA Grenade eft une efpecede petite 
bombe de même diamètre, ou ca­
libre qu’un boulet de 4 livres , laquelle 

pefeenviron 2 livres, & quieft chargée 
de 4 ou y onces de poudre.

Les Grenades fe jettent avec la main 
par des Soldats nommés à cet effet Gre­
nadiers. Elles ont une lumiére comme 
la bombe, & une fusée de même compo- 
fition. Le Soldat met avec une méche 
le feu à la fufée, & il jette la Grenade

V. Des Grenades
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dans le lieu qui lui eft indiqué. Le feu 
prenant à la poudre de la Grenade, fon 
effort la brife & la rompt en éclats, qui 
tuent ou estropient ceux qu’ils attei­
gnent. Le Soldat ne peut gueres jetter 
la Grenade, qu’à la distance de 15 ou 
16 toifes au plus.

Il y a d’autres Grenades, qui ne fe 
jettent point à la main, mais qui fe rou­
lent dans les foffés, & dans les autres 
endroits où l’on veut en faire ufage. 
C'eft proprement des efpéces de bom­
bes , qui ont de diamètre depuis envi- 
ton 6 pouces jufqu’à 3.

V I.

Des Carcasses.

A Carcasse eft une efpece de car­
touche pour le Mortier. Sa figure eft 

celle d’un Spheroïde allongé par une de 
fes extrémités & applati par l’autre. Elle 
eft compofée de deux arcs de cercles, ou 
plutôt d’ovales de fer , qui fe coupent à 

G iiij

VI. Des Carcasses
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angles droits , & qui fe terminent à la 
partie aplatie de la Carcaffe, qui est une 
espece de petite écuelle de fer, que l’on 
nomme fon Culot.

Tout l’interieur de la Carcaffe fe rem­
plit de Grenades, & de petits canons de 
fusils chargés de balles de plomb, com­
me aussi de poix noire & de poudre gre- 
née ; après quoi l’on recouvre le tout d’é­
toupe gaudronnée, & d’une toile forte 
qui lui fert d’enveloppe. On fait un trou 
à cette toile, pour mettre une fufée à la 
Carcaffe, comme celle que l’on met aux 
bombes, & on la tire avec le Mortier 
de la même maniere que la bombe.

On prétend que les Carcaffes furent 
inventées vers l’an 1672 & que les 
François en firent ufage dans la guerre 
qu’il y eut alors entre la France & la 
Hollande.

^^ Les Figures 2,3 04, Planche 9 feront 
3 & 4. connoître aifément tout ce qui regarde 

la Carcaffe.
La figure 2 fait voir le fer de la Car- 

gaffe, c’est-à-dire , fon culot & les arcs
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de fer dont elle eft composée. La figure 
3 montre la maniere dont elle eft char- 
gée , & la figure 4 , l’état dans lequel 
elle paroît, étant prête à être mife dans 
le Mortier.

La Carcafle pefoit environ 20 livres, 
elle avoir 12 pouces de hauteur, & dix 
pouces de diamètre par le milieu.

L’ufage de la Carcafle eft de mettre 
le feu dans les endroits où elle eft jettée. 
Toutes les chofes dont elle eft compo- 
fée, ne peuvent manquer de caufer beau­
coup de défordre dans les endroits où 
elle tombe. La poix dont elle eft rem­
plie , rend fon feu tenace , & les petits 
canons dont elle eftchargée, & qui ne 
tirent pas tous en même tems , empê­
chent qu’on ne s’en approche pour l’é­
teindre : c’eft pour cet effet qu’on les 
met dans la Carcaffe. Cependant l’ufage 
de cette efpece de boule à feu , eft pour 
ainfi-dire aboli, parce que l’on a remar­
qué qu’elle ne faifoit guéres plus d’effet 
que la bombe, & qu’elle étoit d’une 
plus grande dépenfe.
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Des Mortiers à Bombes & Grenades.

Outre les Mortiers dont nous avons 
déja parlé, il en a été imaginé un d’une 
construction particuliere, par le moyen 
duquel on chaffoit en même tems une 
bombe, &plufieurs Grenades. On voir 

Pr. j. dans la Planche 9 Fig. 5, ce Mortier mon- 
Es: 5‘té fur fon affut : c’eft un Mortier ordi- 

naire, entouré de treize autres petits 
Mortiers, pratiqués dans fon épaiffeur, 
comme la Figure 6 de la même Planche 
le fait voir. Celui du milieu eft chargé 
d’une bombe, & les autres de grenades. 
On met le feu à la lumiere du grand, 
laquelle ayant communication avec cel- 
le des petits Mortiers, fait partir en mê­
me tems, & la bombe, & les grenades 
des petits Mortiers.

Ces fortes de Mortiers fe nomment, 
Mortiers à Perdreaux, parce que lorfqu’on 
y met le feu, la bombe part avec les 
grenades, à peu-près comme une com­
pagnie de Perdreaux, dont la bombe re- 
prefente la mere. Ils ont été très-peu en

Des Mortiers à
Bombes & Grenades
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ufage en France. Dans les differentes 
épreuves qui en ont été faites, rapportées 
par M. de Saint-Remy, il y a toujours 
eu une partie des grenades qui n’ont 
point crevées, & même la bombe ne 
l’a pas toujours fait. Cependant les alliés 
s’en font beaucoup fervi dans la guerre 
de 1701. notamment au Siège de Lille 
en 1708, & dans la deffenfe de Bou- 
chain, en 1712.

V II.
Des Obus.

‘OBUS eft une efpece de Mortier 
qui fe tire horizontalement comme 

le Canon, & qui aun affut à roues ou à 
rouage de même que le Canon.

On en voit la figure Planche 10 Fig 1 ; P 
on s’en fert pour tirer des bombes dans Fi 
les terres d’un baftion, ou au milieu 
d’une troupe d’ennemis. Les Anglois & 
Hollandois font les inventeurs de ces 
fortes de Mortiers. Les premiers que l’on

VII. Des Obus
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vit en France, furent pris àla bataille de 
Nerwinde, que M. le Maréchal de Lu- 
xembourg gagna fur les Alliés en 1693-

VIII.

De l’Arquebuse à Croc.
‘ARQUEBUSE a CROC eft une 
arme que l’on trouve encore dans 

"la plûpart des vieux Châteaux, qui ref- 
femble affez à un Canon de fufil, & qui 
eft foutenuë par un croc de fer, qui tient 
à fon Canon, lequel eft foutenu par un 
efpece de pied, qu’on nomme Chevalet. 
Ons’en fervoit beaucoup autrefois pour 
garnir les crenaux & les meurtrieres ; 
mais aujourd’hui cette arme eft affez né- 
gligée. On s’en fert feulement dans les 
Places & dans les vieux Châteaux où il 
s’en trouve. Le canon de l'Arquebufe à 
croc, eft plus gros que celui dufufil, & 
bien moindre que celui du Canon. On 
le charge de la même façon & l’on y 
met le feu avec une méche de même

VIII. De l'Arquebuse à
croc
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qu’au Canon. La portée de cette arme 
eft plus grande que celle du fusil.

Nous ne parlerons point dans cet ou­
vrage du fufil, non plus que du pistolet, 
& du mousqueton, ce font en général 
des armes qui font connues de tout le 
monde. Il ne nous refte pour avoir par­
lé de toutes celles dont il faut qu’un Offi­
cier ait connoiffance, qu’à dire un mot 
de la Carabine , & enfuite du Petard.

IX.

De la Carabine.
A Carabine eft une espece de mouf- 
queton dont le Canon eft rayé cir- 

culairement depuis la culaffe jusqu’à l’au­
tre bout, en forte que lorfque la balle 
qu’on y enfonce à force, fort pouffée 
par la force ou l'impetuofité de la pou­
dre, elle s’allonge environ d’un travers 
de doigt, & elle fort empreinte des 
rayeures du Canon.

Le Canon de la Carabine a 3 pieds de 
long, & elle a 4 pieds étant toute mon-

IX. De la Carabine



110 Traité
tée. Elle a une baguette de fer, & l’on 
commence à y faire entrer la bale avec 
une espece deverge de fer, appelléepouf- 
Je-bale, fur la tête de laquelle on frappe 
avec un petit marteau deftiné à cet effet.

La Carabine a beaucoup plus de por- 
tée que le fusil , parce que les raycures 
du canon arrêtant la bale, la font réfifter 
aux premières impreflions de la poudre, 
qui ayant le tems de s’enflammer entiè­
rement avant que de pouvoir la faire for- 
tir , la chaffe enfuite avec bien plus de 
force que dans le fufil ordinaire.

x.
Du Petard.

Pr. 10. T E PETARD A, eft une machine dé 
Fic. 3. — fonte comme le Canon, quia pré- 
*4 cifément la figure d’un cône tronqué , 

ou comme le dit le Chevalier de Saint- 
Julien , celle d’un chapeau à l’Efpagnol ; 
il eft concave en dedans. Sa hauteur eft 
communement de 19 pouces , & fon

X. Du Pétard
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diamétre par en haut de 7 pouces, & 
celui d’en bas, où es fon ouverture, en a 
10. Il a une lumiere comme le Canon 
vers le côté oppofé à fon ouverture, que 
l’on peut confiderer comme fa culaffe. 
Au refte, il peut y en avoir de plus pe­
tits & de plus grands , & en general le 
Petard doit être proportionné à la gran­
deur de l’effet que l’on veut qu’il pro- 
duife.

La façon ordinaire de charger le Pe- 
tard, eft d’y faire entrer à force, une fois 
autant de poudre fine, qu’il en contien- 
droit en ne la preffant point. On couvre 
enfuite la poudre de papier en double ou 
de feutre, de la grandeur du diamètre 
du Petard, furquoi on met enfuite une 
efpece de plateau de bois de même ca- 
libre ou diamètre que le Petard, qu’on 
enfonce fur la poudre, en donnant plu- 
sieurs coups de maillet deffus, en pre­
nant garde néanmoins de ne point l'en- 
foncer affez, pour qu’il égrenne la pou­
dre. On remplit après cela le refte de la 
cavité du Petard, d’étoupes, de cire
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jaune, ou poix grecque, & on recouvre 
le tout de toile cirée;

Le Petard a quatre anfes, par lesquelles 
on l’attache fortement avec des liens de 
fer à un madrier, c'eft-à-dire , à une plan- 
che épaiffe de 2 ou 3 pouces, comme la

*10. figure A, le fait voir. Le Madrier a du 
&4.° côté oppofé à celui fur lequel le Petard 

eft attaché, deux bandes de fer qui le tra- 
verfent diagonalement ou en fautoir. Il 
y a aussi un crochet de fer pour attacher 
ce madrier à l'endroit où on veutle pla­
cer. La figure B, faitvoir ces bandes de 
fer & ce crochet.

L’ufage du Petard eft de brifer les por- 
tes des Villes & Châteaux que l’on veut 
furprendre;

Pour cet effet, on fait en forte d’apro- 
cher de la porte fans être découvert, & 
avec un tirefond, ou quelque autre inf- 
trument , on attache le madrier par for 
crochet à la porte que l’on veut brifer 
ou rompre ; ce qui étant fait, on met le 
feu à la fufée du Petard, laquelle étant 
remplie d’une compofitionlente, donne
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le tems au Petardier, ou à celui qui a 
attaché le Petard, de fe retirer. La fusée 
ayant mis le feu à la poudre dont le Pe­
tard eft chargé, cette poudre preffe le 
madrier contre la porte avec un tel ef­
fort, qu’il la rompt, & qu’il y fait une 
ouverture.

Le Métier de Pétardier eft extréme- 
ment dangereux. Peu d'Officiers, fuivant 
M. de S.Remy, reviennent de cette forte 
d’expedition ; car ou des défenfes qui font 
fur la porte, ou de celles qui font à droit 
ou à gauche, fi ceux qui font dans laVille 
s’apperçoivent de cette manœuvre, ils 
choisiffent le Petardier & ne le manquent 
prefque jamais.

L’ufage du Petard n’eft pas ancien ; 
c’est une invention toute moderne, dit 
le Chevalier de Ville, premièrement 
trouvée & mile en œuvre en France, 
d’où elle a paffé dans les autres païs. 
Henry IV. n’étant encore que Roy de 
Navarre, furprit Cahors, Ville Capitale 
du Quercy avec le Petard en 1579. On 
en avoir déjà fait l’effai quelque teins
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auparavant à un petit Châteaude Roter- 
gue.

L’ufage du Petard a été beaucoup plus 
grand qu’il ne l'eft présentement , où 
l’on ne voit gueres de furprifes de Pla­
ces. Cependant on peut s’en fervir uti­
lement dans differentes occafions, & 
ceux qui voudront fçavoir toutes les pré­
cautions qu’il faut prendre pour s’en fer­
vir avec fuccès, pourront consulter le 
Chevalier de Ville, qui eft entré dans 
le plus grand détail qu’on puisse défirer 
fur ce fujet.

Avant de finir cet article, nous obfer- 
verons qu’on peut fe fervir du Petard 
pour jetter de groffes pierres dans une 
Ville. M. Blondel en rapporte un exem­
ple à la fin de fon Traité de l’art de jet­
ter les Bombes. On fera peut être bien 
aife de le trouver ici : il peut fervir à don­
ner une idée de la maniere de jetter, dans 
un befoin des Bombes fans Mortiers.

»Les Polonois, dit M. Blondel, affif- 
wtés des Troupes auxiliaires de l’Em- 
» pereur, fous la conduite du Comte de
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sSouches, affiégeoient en l’année 1659 
»la Ville de Torn en Pruffe, tenue par 
wles Suédois, dans laquelle ils jettoient 
»très-fouvent des pierres d’une groffeur 
*monftrueufe , de gros quartiers de 
» meules de moulin, & des carreaux de 
» plus de 800 pefant, fans fe fervir de 
» Mortiers en cette maniere.

• Dans le terrain raffis près de la Con- 
» trefcarpe, ils creufoient des trous juf- 
» tement de la grandeur & de la figure de 
»la pierre qu’ils vouloient jetter, dont le 
» fond plat & uni étoit tourné vers la 
»Ville, avec tel angle d’inclination qu’ils 
» jugeoient par l'eftime, qu’il falloir don- 
»ner pour la direction de leur jet; & dans 
»le milieu du même fond, ils creufoient 
$ un autre trou plus profond, en forme 
•de chambre, & de telle forte que l'axe 
»de ce dernier trou paffant par le centre 
» de gravité de la pierre, fe trouvât per- 
» pendiculaire à fon lit, & fut le même 
• que fa ligne de direction. Ils emplis- 
» foient le trou avec de la poudre, fila 
» terre étoit affez ferme, ou bien ils y
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» fesoient entrer un Petard d’une grandeur 
» proportionnée au poids de la pierre , 
» qui pofant fur le plan du madrier du 
» Petard ou du tampon de la chambre, 
»recevoit l'impreffion entiere du feu de 
» la poudre, que l’on allumoit par le 
»moyen d’un filet trempé dans l’eau de 
» vie & de la compofition d’artifice, & 
» s'élevant à une très grande hauteur, 
» elle alloit retomber dans la Ville aux 
« endroits où elle étoit deftinée, & où 
») elle écrafoit tout ce qui fe rencontroit 
»à fa chûte.

X I.

Des Batteries , & de leur construction.

N appelle Batteries, tous les en­
droits où l’on place du Canon, 

des Mortiers, &c. foit pour tirer fur l’En­
nemi , foit pour la destruction ou l’Atta­
que des Places de Guerre.

Dans un Combat, on tire le Canon à 
découvert,, fans qu’il y ait aucune éléva-

XI. Des Batteries de
Canon & de leur
construction
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tion de terre qui couvre ceux qui le char- 
gent, & qui font deftinés à le faire ma- 
nœuvrer. Comme iln’a pas toujours dans 
ces fortes de cas, une fituation fixe , & 
qu'il en change, fuivant que le General 
le croit néceffaire, on fent bien la diffi­
culté de le couvrir. La célérité de ces 
fortes d'actions, ne permet point qu’on 
fe ferve de cette précaution qui en rend 
le fervice moins dangereux. Mais dans 
l’Attaque d’une Place, il n’en eft pas de 
même. Le Canon s’établit fixement dans 
les lieux où on le juge utile, & il eft ab- 
folument néceffaire pour qu’on puiffe le 
fervir, qu’ilfoit derriere un parapet affez 
épais pour réfifter à l’effort du Canon de 
la Place.

La conftruction de ce parapet, eft 
proprement ce qu’on appelle la conftru- 
ction d’une Batterie. On en donnera ici 
le détail tel que M. de Vauban le donne 
dans fes Mémoires.

Il faut, autant que l’on peut, que le lit 
du Canon, c'eft-à-dire, l’endroit où le 
terrein fur lequel il eft placé, foit élevé 

H iij
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de quelques pieds au-deffus du niveau 
de la Campagne.

Il faut donner au parapet trois toifes 
d’épaiffeur, & fept pieds & demi de hau­
teur.

L’on construit ces parapets de terre & 
de fascines, qui ne font autre chofe que 
des efpeces de fagots.

On les trace d’abord avec un cordeau 
ou de la mèche,parallelement aux parties 
de la fortification que l’on veut détruire : 
cela fait, on prend de la terre fur le devant 
de la Batterie , en y pratiquant un petit 
fofé, & l’on fait alternativement un lit 
de terre bien foulé , & un lit de fafcines 
mifes en boutiJJe, c’est-à-dire, couchées 
felon leur longueur dans la largeur du pa­
rapet. On les attache bien enfemble, & 
on enfonce dans ces fafcines des piquets 
qui tiennent & lient, pour ainsi dire, les 
différens lits de ces fafcines, en forte que 
le tout ne fait qu’un même corps. On 
pofe des fafcines en parement, c'eft-à- 
dire, couchées felon leur longueur le 
long de tous les côtés du parapet, atta-
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chées aufsi fortement avec des piquets 
à l’intérieur du parapet.

On éleve d’abord ce parapet jufqu'à 
la hauteur de deux pieds & demi ou trois 
pieds, & on trace les embrâfures fur fa 
partie exterieure. On fçait que les em­
brâfures font des ouvertures pratiquées 
dans les parapets pour le fervice du Ca­
non, & que la partie entre deux embrâ­
fures , fe nomme Merlon. Du milieu d’une 
embrâfure à une autre, il doit y avoir 18 
pieds : l’embrâfure doit avoir 3 pieds du 
côté de la Batterie, & 9 du côté exté­
rieur du parapet.

Les embrâfures étant tracées , on 
acheve d’élever le refte du parapet ou 
de lépaulement de la Batterie ; car on lui 
donne quelquefois ce nom, & on laiffe 
vuide l’efpace des embrâfures, & l’on 
donne à la partie du parapet plus élevée 
que les embrâfures, la pente ou le talud 
convenable, pour que la matiere du para­
pet ou les merlons ne s’éboulent pas dans 
les embrâfures.
- SJomppeMclaGenoüilleredelaBatterie,
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la partie du parapet depuis le niveau de 
la Campagne jufqu’à l’ouverture des em- 
brâfures.

Le parapet étant achevé, on prépare 
vis-à-vis les embrâfures des plates-formes, 
pour mettre le Canon deffus.

Ces plates-formes font une efpece de 
plancher folide, que l’on fait pour que 
le Canon n'entre pas dans la terre, & 
qu’on puisse le manœuvrer facilement. 
Elles font composées d’abord de Giftes, 
quifont des pièces de bois que l’on range 
enlong, le long de l’efpace que doit oc­
cuper la plate-forme. On fixe ces pièces 
debois dans les endroits où on les place 
par des piquets que l’on enfonce à côté 
de part & d’autre. On couvre enfuite ces 
giftes de forts Madriers, c’eft-à-dire, de 
planches fort épaifes, posées parallele- 
ment au parapet, & à la place de la der- 
niere, qui touche au côté intérieur du 
parapet, on pose une efpece de petite 

olive , qu’on appelle Heurtoir, parce 
que lorsque l’on tire le Canon, les roues 
de fon affut viennent d’abord heurter ou
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frapper contre , d’où enfuite elles fe re- 
çulent par l'effort que la poudre imprime 
au canon, vers fa culaffe , & qui caufe 
ce qu’on appelle fon recul, ainsi que nous 
l’avons déjà dit,

Pour que le recul foit moins confide- 
rable , on éleve tant foit peut plus le ter- 
rein, où pofe la partiede la plate-forme la 
plus éloignée du parapet, que la partie 
qui en est la plus proche.

Les plates-formes doivent avoir en- 
viron i8 à sopieds de long, 7. & demi 
de large, à leur partie la plus étroite, 
&13 à la plus large.

Lorfque les plates-formes font ache­
vées tout-à-fait, on fait conduire le Ca­
non aux batteries , & on le place avec 
fon affut fur les plates-formes quilui font 
deftinées.

On pratique dans le voifinage des bat­
teries, de petits endroits à portée où 
l’on met la poudre. On couvre ces en­
droits de clayes, ou d’autre chofe, pour 
les mettre à l’abri du feu. Ces petits en­
droits fe nomment les petits magasins
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de la batterie. Il y a un endroit plus éloi- 
gné, & moins à portée de la batterie, 
où l’on tient une plus grande quantité de 
poudre : c’est lui qui fert de magasin 
aux petits. On partage ainsi la poudre, 
afin d’éviter les accidens du feu. Ces 
Magasins font gardés par des Soldats 
l’épée à la main.

La Planche 11. mettra au fait de tout 
ce qui concerne les batteries de Canon 
après ce que nous venons d’en dire.

La Fig. 1. réprefente le plan d’une 
batterie avec fes plates-formes, & les 
Canons pofés deffus , vis-à-vis les em- 
brafures.

La Fig. a de la même Planche, fait 
voir le profil d’une batterie avec une 
pièce de Canon dans fon embrafure, 
prête à tirer.

Des Batteries de Mortiers.

Après avoir parlé des batteries de Ca­
non, il convientde parler des batteries 
à Mortiers ; mais elles n’ont rien de

Des Batteries de
Mortiers
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particulier des batteries de Canon. El­
les fe conftruifent de la même manière , 
& elles n’en different que par les embra- 
fures qu’elles n’ont point. Elles ont auf- 
fi des plates-formes construites de la mê­
me manière que celles du Canon. On 
donne dans la Planche12 , le plan d’une 
de ces Batteries, avec un profil repre- 
fentant un Mortier auquel on met le feu.

Lorfque l’Ennemi eft à portée de voir 
les Batteries par le côté, on lui en dé­
robe la vue , en faifant des retours au pa­
rapet de la Batterie, ainfi qu’on le voit 
Fig. I, Planche ir.

Les Boulets & les Bombes fe placent 
vis-à-vis les merlons entre les embra- 
fures.

Differentes especes de Batteries,
Il y a des Batteries de differentes ef- 

peces, fçavoir, d'Enterrées, de Directes 3 
d'Enfilade, de Revers, de Croisées, d’E­
charpe, ou de Bricole.

Les Batteries enterrées font celles

Différentes espèces de
Batteries
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dont les plates-formes font enfoncées 
dans le terrein de la campagne , de ma- 
niere que ce terrein fert de parapet à la 
batterie, & qu’on peut y pratiquer des 
embrafures.

Les Batteries directes font celles qui 
battent à peu-près perpendiculairement 
les côtés d’un ouvrage devant lequel 
elles font placées.

Les Batieries d’Enfilade, font celles 
qui enfilent les côtés de quelque ou­
vrage.

Celles de Revers , font celles qui le 
battent par derriere, c'eft-à-dire, qui 
découvrent le dos de ceux qui font pof- 
tés fur l’ouvrage pour le deffendre.

Les Batteries Croifées, font celles 
dont les tirs fe rencontreroient à peu- 
près perpendiculairement, fi on les fup- 
pofoit prolongés jufqu'à leur rencontre.

Les Batteries d’Echarpe, font celles 
dont les tirs font un angle au plus de 20 
dégrés, avec les faces, ou les côtés des 
pièces qu’elles battent. On les appelle 
aussi quelquefois batteries de Bricole,
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parce que le boulet ne faifant pour ain- 
fi-dire, qu’effleurer la partie fur laquelle 
il eft tiré, fe reflechit dans les envi­
rons, à peu-près comme le fait une bale 
de Billard qui afrapée la bande oblique­
ment.

X 11.

Des Mines.

LEs Mines font aujourd’hui une par­
tie fi effentielle de l’attaque & de 
la deffenfe des Places 5 qu’on ne peut 

fe difpenfer d’en donner une idée dans 
cet ouvrage, où l’on fe propofe de faire 
connoître les machines & les moyens 
dont on fe fert pour les réduire, & pour 
les conferver.

Description & objet des Mines.

Par Mine, on entend une espece de 
gallerie fouterraine , que l’on construit 
jufques fous les endroits qu’on veut faire

XII. Des Mines.
Description & objet
des Mines
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fauter , & au bout de laquelle on prati­
que un espace fuffifant pour conte ni r tou­
te la poudre néceffaire pour enlever ce 
qui eft au-deffus de cet espace.

Le bout de la Gallerie , ou l’efpace 
où l’on met la poudre pour charger la 
Mine, fe nomme la Chambre, ou le 
fourneau de la Mine.

L’Objet des Mines eft donc de faire 
fauter ce qui eft au-deffus de leur cham­
bre. Pour cela il faut que la poudre qui 
y eft renfermée , trouve plus de facilité à 
faire fon effort de ce côté , que vers la 
gallerie ; autrement elle ne l'enleveroit 
point.

Pour obliger la poudre à faire fon 
effort par la partie fuperieure de la 
chambre de la Mine , on remplit une 

la Galleriede maçonnerie, de 
de pierres & de pièces de bois,

partie de 
fafcines,
de diftance en diftance, qui s’arboutent 
les unes & les autres, &c. On met le feu 
à la Mine , par le moyen d’un long fac 
de cuir, appelléfaucion, qui va depuis 
l'interieur de la chambre de la Mine, jut
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qu’à l’ouverture de la gallerie, & mê­
me au-delà ; & afin que la poudre n’y 
contracte point d'humidité, on le met 
dans une efpece de petit canal de bois, 
appellé Auget. Le diamètre du fauciffon 
eft d’environ un pouce & demi.

Le feu étant mis aufauciffon, fe com­
munique à la chambre de la Mine ; la 
poudre y étant enflammée, fait effort de 
tout côtés, pour donner lieu à la dilata­
tion dont elle eft capable, & trouvant 
partout une plus grande réfiftance que 
vers le haut de la chambre de la Mine , 
elle fait fon effort vers cette partie fupe- 
rieure, & elle l’enleve avec tout ce qui 
eft deffus.

Observations & Principes pour le cal­
cul des Mines.

Pour que la Mine produife l’effet 
qu’on s’en propofe, il faut qu’elle foit 
chargée d’une quantité de poudre fuffi- 
fante. Une trop petite charge ne feroit 
que donner un petit mouvement aux 
terres fans les enlever, & même cette

Observations &
principes pour le
calcul des Mines
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charge pouroit être fi petite, qu’elle ne 
leur en donneroit qu’un infenfible, qui 
ne fe communiqueroit point du tout à la 
partie exterieure, ou à la furface du ter- 
rein. D’un autre côté une charge trop 
forte feroit employer de la poudre inuti­
lement, & caufer quelquefois plus d’é­
branlement & de défordre que l’on n'en 
defire. Pour éviter tous ces inconve- 
niens , il faut fçavoir ;

1°. La quantité de poudre néceflaire 
pour enlever un pied cube de terre. Il y 
a des terres de differentes fortes; les 
unes plus lourdes, & les autres plus le- 
geres ; les unes fort tenaces, & les au­
tres dont les parties peuvent être plus ai- 
fément féparées. Il eft befoin de connoî- 
tre ce qu’il faut de poudre, pour enlever 
un pied cube de chacune de ces efpeces 
de terres.

20. Il faut connoître le folide de terre 
que la poudre enlèvera, & toifer fa fo- 
lidité, pour fçavoir la quantité de pou- 
dre dont la Mine doit être chargée.

Le folide de terre que la Mine enleve, 
fe
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le nomme fon excavation, & l’efpece de 
creux qu’il laiffe dans l’endroit où il a été 
enlevé, fe nomme D’Entonnoir de la Mine : 
nom qui lui a été donné à caufe de fon. 
efpece de refemblance avec l'inftru- 
ment que nous appellons entonnoir.

C’eft de l’experience , que l’on peut 
prendre les connoiffances dont nous ve- 
nons de parler. Elle feule peut appren­
dre quelle eft la quantité de poudre né- 
ceffaire pour enlever un certain poids, 
de même que la figure de l’entonnoir 
de la Mine, ou ce quieft la mêmecho- 
fe du folide qu’elle fait fauter.

Les differens terreins, fuivant les Au- 
teurs qui ont parlé des Mines, peuvent 
fe rapporter à quatre principaux.

Au Sable fort, qu’on appelle aussi tuf.
A l'Argille, ou terre de Pottier, dont 

on fait les Briques & les Thuiles.
A la terre remuée, ou Sable maigre.
A la vieille & à la nouvelle Maçon- 

nerie.
Le pied cube de Tufpefe 124 livres.
Celui d’Argile, 135 livres.
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Celui de Sable, ou terre remuée, 

95 livres.
A l’égard du poids du pied cube de 

Maçonnerie, on ne peutgueres le fixer, 
précisément parce qu’il dépend de la na­
ture des differentres pierres qui y font 
employées.

On prétend que pour enlever une toi- 
fe cube de Sable ou Tuf en terre ferme, 
il faut environ 1i livres de poudre.

Que pour enlever une toife cube d’Ar­
gile, auflî en terre ferme, il faut 15 li­
vres de poudre.

Que pour une toife cube de Sable, 
ou terre remuée, il faut au moins 9 li­
vres de poudre.

Et qu'enfin pour une toife cube de 
Maçonnerie , il faut 20 ou 25 livres de 
poudre, fi la maçonnerie, eft hors de 
terre , & 35 ou 40 livres, fi la maçon­
nerie eft en fondation.

En fuppofant ces expériences faites 
avec toutle foin & toute l'exactitude pof- 
fible, il n'eft pas difficile de connoîtrela 
quantité de poudre dont on doit charger
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une Mine, lorsque l’on connoît la valeur 
du solide de terre qu’elle doit enlever.

Ce folide a d’abord été pris pour un Pr. 133 
cône renverfé, AFB, dont la pointe F10‘ i 
ou le sommet F, étoit au milieu de la* 
chambre de la Mine ; enfuite pour un 
cône tronqué, comme CA FBDC; 
mais M. de Valliere, cet Officier Géne- 
ral, fi célèbre par fa grande capacité 
dans l’Artillerie , & principalement 
dans la Science des Mines , ayant exa- 
miné ce folide avec plus d'attention, 
a trouvé que fa figure differoitun peu du 
cône tronqué, qu’elle approchoit d'a- 
vantage de celle d’un folide courbe ap- 
pellé Paraboloïde par les Géomètres ; & 
que la chambre ou le fourneau de la 
Mine fe trouvoit un peu au-deffus du 
fond de l’excavation, parce que la pou­
dre en s’enflammant, agit aussi fur le 
fond des terres du fourneau, & que par 
conféquent elle doit les prefler ou les 
enfoncer de quelque chofe.

La coupe ou le profil du paraboloïde 
formé par l’excavation de la Mine, eft la

Tij
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ligne courbe ADB, appellée parabole; 
elle eft de la même nature que celle 
que décrit une bombe, & en géné­
ral tout autre corps jetté parallelement 
ou obliquement à l’horifon. Le Four­
neau C,fe trouve placé dans un point 
de l’efpace enfermé par cette courbe, 
qu’on appelle fon foyer.

On peut confiderer le Paraboloïde 
comme une efpece de cône tronqué 
dont la partie fupérieure feroit arrondie 
en forme de calore, & les côtés un peu 
en ligne courbe.

Dans plusieurs expériences qui ont été 
faites anciennement à Tournay, pour ob- 
ferver le folide formé par l’excavation 
des Mines, on a remarqué que la per- 
pendiculaire C E, élevée du fourneau 
à la superficie du terrein, étoit égale au 
rayon du, cercle de la partie extérieure 
de l’exc avation, c’est-à-dire , de celui 
de l’ouverture de l'entonnoir. Cette li- 
gnc perpendiculaire au-deffus du four­
neau , laquelle exprime la hauteur des 
terres à enlever, eft appellée , ligne de
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moindre refistance , parce quelle doit re- 
présenter le côté où la poudre trouve 
le moins de réfiftance en fortant du four- 
neau ; l’on a trouvé aussi dans les mê- 
mes experiences, que le rayon du pe- 
tit cercle qui répond au fourneau, étoit 
la moitié du rayon du grand cercle, ou 
de l'ouverture de la mine.

La Géométrie fournit des moyens ou 
des méthodes pour trouver la folidité 
des cônes tronqués, de même que celles 
des paraboloïdes. Ainsi fuppofant la li- 
gne de moindre refiftance connuë, & 
l’excavation de la Mine , un cône tron­
qué ou un paraboloïde, on trouvera la 
quantité de toiles cubes que contiennent 
çhacun de ces corps, & par conséquent 
la poudre dont le fourneau doit être 
chargé pour les enlever.

Pour rendre ceci plus fenfible , nous 
allons l’appliquer à un exemple, & nous 
fuppoferons, pour simplifier le calcul, 
que l’excavation de la Mine ef un cône 
tronqué. Le peu de différence qu’il y a 
entre le toifé du Paraboloïde & celui du 
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cône tronqué fait que l’on peut, fans er- 
reur bien fenfible, donner la préférence 
à celui de ces deux corps dont le toifé 
eft le plus simple , & c'eft le cône tron­
qué qui a cet avantage.

pr. 13. Soit F le fourneau ou la chambre d’une 
Fis- 4 Mine, FC,la ligne de moindre réfiftan-

ce de 10 pieds; C B, le rayon du plus 
grand cercle de l’excavation, égale à la 
ligne de moindre refiftance, & par con- 
fequent auffi de lo pieds; F G, le rayon 
du plus petit cercle du cône tronqué, 
égal à la moitié de celui du grand cer- 
cle , c'eft-à-dire , de s pieds.

Cela pofé, pour trouver la folidité du 
cône tronqué A D GB, il faut d'abord 
trouver celle du cône entier A E B, & 
pour cela il faut connoître fon axe E C. 
On imaginera une perpendiculaire G H, 
tirée de G, fur CB, qui fera parallèle 
à F C; & à caufe des deux triangles 
semblables G H B, E B C, l’on vien- 
dra à la connoiffance de la ligne entiere 
CE, car l'on aura H B, eft à HG, com- 
me CB, eft à Ç E. HB eft la differen-
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ce de C B,àCH, égale F G. Ainsi CH, 
fera de ; pieds , & par conféquent aufli 
H B. HG, eft égale à C F; ainfiHG, 
eft de lo pieds, enforte que fi dans la 
proportion précédente, à la Place des 
lignes HB, HG, CB, on met leur va­
leur, on aura y eft à 10, comme 10 eftà 
CE , qu’on trouvera de 20 pieds, d’où 
ôtant CF, de lo , il reftera FE, qui 
eft l’axe ou la hauteur du petit cône, 
qui fera aufli de 10 pieds. On trou­
vera la folidité du cône total en mul­
tipliant la superficie du cercle de fa bafe 
par le tiers de fa hauteur CE, & l’on 
aura pour fa folidité 2100 pieds cubes. 
On retranchera de cette folidité celle du 
petit cône que l’on trouvera être de 262 
pieds cubes , & il reftera pour la folidité 
du cône tronqué AD GB, 1838 pieds 
cubes; c’est-à-dire , environ 8 toiles 
cubes & demi.

Cela fait, fi l’on fuppofe que pour 
enlever une toife cube de terre, dans la­
quelle on veut pratiquer la Mine, il foit 
befoin de 11 livres de poudre , il faudra 
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multiplier les toifes de l’excavation par 
le nombre de livres de poudre qu’il faut 
pour enlever chaque toife ; c'eft-à-dire , 
que dans cet exemple, il faudra multi- 
plier 8 toifes & demi par 11, & le pro­
duit Q 3 livres & demi, donnera la quan­
tité de poudre dont il faudra charger la 
Mine dont il eft ici queftion. On aug- 
mente cette quantité de quelque chofe, 
afin que l'effet de la Mine fe trouve plu­
tôt plus grand que plus petit ; & pour re- 
medier aux differens accidens qui, peu­
vent arriver aussi à la poudre dans le four- 
neau, & retarder fon activité.

Si l’on avoir voulu calculer l’excava- 
tion de cette Mine, dans la fuppofition 
du paraboloide (a) on auront trouvé pour 
fa folidité 1890 pieds cubes, qui valent

fa) en a la folidité du paraboloide en multipliant 
la superficie du cercle de fa bafe par la moitié de la 

* ligne DE,fg 3. que l’on nomme fon axe ; pour avoir 
cette ligne entiere, il faut connoître la distance CD, 
du foyer C, au fommet D, de la courbe. Pour cela il 
faut tirer la ligne €B, ou C A, la porter enfuite 
fur EC, &la moitié de la quantité dont elle excédera 
E G, fera la partie CD, qu’il faudra ajoutera cete 
ligne pour avoir la profondeur entiere du paraboloide, 
dont AP B, eft le profil., —oep



DE L’ARTILLERIE. i37 
8 toifes,trois quarts cubes, c’est-à-dire, 
que cette folidité fe trouveroit environ 
d’un quart de toife plus grand, que dans 
la fuppofition du cône tronqué; ce qui 
n'eft pas ici un objet fort important.

Lorfque l’on fçait la quantité de pou­
dre dontla Mine doit être chargée , il 
faut trouver quelle doit être la grandeur 
ou la capacité de la chambre de la Mine.

On ne la fait que de la grandeur con­
venable à la charge que l’on veut y met­
tre , afin que la poudre étant plus pref- 
fée, en s’enflammant, fafle un plus grand 
effet. 0a lui donne aussi la figure cubi­
que , c’est-à-dire d’un folide terminé par 
six quarrés égaux, parce que le feu pre- 
nantau milieu de ce folide, fon action fo 
porte plus également vers tous les parois 
de la chambre de la Mine , que. fi on lui 
donnoit toute autre figure. La circulaire 
feroit encore plus avantageuse , maisfon 
exécution deviendroit trop difficile.
On peut connoître aifément cette capa-. 

çité par le moïen de la Géométrie,& pour 
cela il faut feulement fçavoir la pefanteur.
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d’un pied cube de poudre. On a trouve 
qu’elle étoit d’environ 80 livres ; ainsi 
lorfqu’une Mine doit être chargée de 
80 livres de poudre, il faut que la cham­
bre foit d’un pied cube. On la fait ce­
pendant d’environ un tiers plus grande 
que l’efpace que doit occuper la poudre, 
parce que pour empêcher que la poudre 
ne contracte de l’humidité dans la cham­
bre ou le fourneau , on la tapiffe, pour 
ainsi dire, par-tout de facs à terre, de 
planches & de paille, &c.

Soit donc la Mine dont nous venons 
de trouver la charge , pour trouver la 
capacité de fa chambre, nous fuppofe- 
rons qu’aux 93 livres & demi que le cal­
cul a données, on ajoute 7 livres & de­
mi, on aura 100 livres pour fa charge 
complète.

Préfentement, fi 80 livres de poudre 
occupent un pied cube, 100 livres en 
occuperont un pied & un quart de pied, 
ajoutant à cela trois quarts de pieds pour 
les facs à terre, la paille & les planches 
qui doivent être dans la Mine; on aura
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2 pieds cubes pour la capacité totale de 
la chambre. Ainfi il ne s’agit plus que 
de trouver le côté d’un cube qui con­
tienne 2 pieds cubes , qu’on trouve, par 
approximation, être d’environ un pied 3 
pouces. Ainfi donnant pour bafe à la 
chambre un quarré, dont le côté foit de 
cette quantité, & faifant fa hauteur aussi 
de la même quantité, on aura la cham­
bre de la grandeur demandée. Il eft bon 
d’obferver que l'exacte précifionn’eft pas 
d'une néceflité abfoluë dans ces formes 
de calculs.

Nous ajoutons ici une Table calculée 
par M. de Valliere, qui contient la quan­
tité de poudre dont les Mines doivent 
être chargées depuis r pied de ligne de 
moindre réfiftance, jufqu'à 40.
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TABLE
Pour la Charge des MINES; 

felon M. DE VALLIERE, Lieutenant 
Général des Armées du Roy, & Infpe- 
cteur Général des Ecoles d’Artillerie.

Longueur 
des lignes 
de moindre 
réfiftance.

Quantité de 
poudre dont les 
Mines doivent 
être chargées.

Longueur 
des lignes 
de moindre 
réfiftance.

Quantité de 
poudre dont les 
Mines doivent 
être chargées..

Pieds. Livres. Onces. Pieds. Livres. Onces
r............... • .O.......... 21....... .868.. .......... 3
....... .o.......... 22............... .998. .......... 4

%............ .. ... 23.:.......... *140.. ....0
4............... ..6.......... 24........ :. 1296. . .......... 0
5............... •Il..s.. ..1 25:........... 1558.. .......... 9
6.............. .20..... ...4 26............... 1647.. ....1
7............ .32........ . • .2 27............... 1815.. .....4
8............... •48......... 28....... 2058., ........... O
9....... .68.......... ...5 29.............. 2286.. ........... 7

IO............... •93.......... ..12 30............. 2530.. .......... 4
II............... 124.... ..12 3*...- 2792.. .....4
12..................... 162..:.. . . .O 32............. 3072.. ........... o
13............... 205.......... -.15 33............. 3369.. ........... 2
14............... 257.......... ...4 34............... 3680.. ... .12
15............... 316........ ...4 35............... 4019.. .......... 8
16............... 324......... 36............. 4374.- ...........0
17............... 460.......... ...9 37............. 4748.. ....
18............... 546.......... 38............. 5144.. .......... 4
19............... 643-..:. *0 39............. 5561.. ........... 3
20.......... . 750..... -0 40.......... . 6000.. ........... O

Table pour la charge
des Mines
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Nous avons obfervé que la poudre 

agiffant également de tous côtés, fait 
fon plus grand effort vers celui qui lui 
oppofe le moins de réfiftance. Ainsi on 
peut la déterminer à agir vers un côté 

lui donnant plus de fa- 
par ce côté que par les 

quelconque, en 
cilité às’échaper
autres.

Soit Figure y. la coupe ou le profil Pr. 133 
d’un Rempart de 30 pieds de haut; fi 
l’on plaçoit la chambre de la Mine dans 
les terres du Rempart en D, en forte que 
la ligne de moindre réfiftance CD fe 
trouvât moindre que la diftance BD, 
c’est-à-dire, que celle du fourneau à la 
partie extérieure du revêtement, il eft 
évident que la Mine feroit fon effort 
vers C, & non vers B; mais dans l'At- 
taque des Places, on les employe pour 
détruire les revêtemens, où elles font 
des effets fort confidérables : il faut donc 
pour cela que la chambre de la Mine foit 
placée de maniere à produire cet effet, 
c'elt-à-dire, comme en A, où la diftance 
AB eft plus petite que celles de toutes
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les autrés parties extérieures du Rempart 
& du revêtement au fourneau A. Nous 
avons fuppofé dans cet exemple, la hau­
teur du revêtement BK de 30 pieds; 
ainsi fi l’on place le fourneau àla distance 
de 12 ou 15 pieds du côté extérieur du 
revêtement, l’effort de la Mine fe fera 
felon IJ AI, & comme la partie I du 
terrein réliftera à cet effort, il fe fera to­
talement vers B K, & il renverfera ainsi 
le revêtement dans le foffé. On trouvera 
la quantité de poudre néceffaire pour 
produire cet effet, comme nous l’avons 
indiqué ci-devant, en toifant le folide 
HAI, & en multipliant chaque toife de 
fa folidité par 20 ou 25, qui eft la quan­
tité de poudre dont il eft befoin pour 
enlever une toife cube de Maçonnerie; 
après quoi l’on reglera auffi la grandeur 
de la chambre, relativement à la quan­
tité de poudre qu’elle doit contenir, & 
à ce qu’on a enfeigné précédemment à 
ce fujet.
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Nouvelles Observations & Expérien- 

ces, pour perfectionner le Calcul 
des Mines.

Ce que nous avons dit jusqu’ici con- 
tient affez généralement la Méthode 
dont on s’eft fervi jufqu’à prefent, pour 
calculer la quantité de poudre néceflaire 
pour charger les Mines. Mais M. Beli- 
dor qui a professé long-tems & avec dif- 
tinction les Mathématiques à l’Ecole 
d’Artillerie de la Fere, a fait observer 
dans un Memoire particulier que l’on 
trouve dans fon Cours de Mathématique, 
qu’il ne fuffifoit pas d’avoir égard feule­
ment à la pefanteur, & à la quantité des 
terres que l’on veut enlever par la Mine, 
mais encore à leur tenacité, c'eft-à-dire , 
à la liaifon & l’enchaînement de leurs 
parties *, & que comme cette tenacité 
et plus grande dans les petits folides , eu 
égard à leur folidité, que dans les grands,

*M. de Valliere reconnoît aussi la même chose dans 
fa Dilertation furies Mines, que M. de Folard a in­
férée à la fin du tromiéme Volumede fon Commen­
taire fur Polibe.

Nouvelles
Observations &
expériences pour
perfectionner le calcul
des Mines
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il falloit plus de poudre pour chaffer od 
enlever chaque toife cube d’un petit fo- 
lidé que d’un grand. L’on fent bien que 
cette obiervarion peut apporter plus d'e- 
xactitude dans le Calcul des Mines.

Pour fe convaincre aifément qu’un 
petit folide a plus de superficie, à pro­
portion de fa maffe ou folidité , qu’un plus 
grand, il n’y a qu’à considérer un cube 
dont le côté foit d’un pied ; il eft terminé 
par 6 quarrés d’un pied chacun. Confi- 
derons enfuite un autre cube dont le côté 
foit de a pieds ; fa folidité contiendra 8 
fois celle du premier ; car la fuperficie de 
fa bafe fera le produit de 2 par 2, qui eft 
4, & fa folidité le produit de fa bafe par 
fa hauteur , c'eft-à-dire , de 4 par 2, qui eft 
8 ; ainfi ce dernier folide fera 8 fois plus 
grand que le premier. Si la fuperficie 
augmentoit comme la folidité , elle 
devroit être auffi 8 fois plus grande que 
celle du premier, mais elle ne fe trouve 
ici que 4 fois plus grande, parce que 
chaque quarré de la fuperficie de ce fo- 
lide, ne contient que 4 quarrés d’un 

pied;
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ped ; donc eu égard à fa folidité , fa fu- 
perficie* eft plus petite quecelle du cu- 
be, dont le côté eft d’un pied.

Plus le folide que l’on veut enlever a 
de fuperficie , plus on font bien qu'il y a 
de difficulté à le détacher ; ce qui fait 
voir la néceffité d’avoir égard à la tena- 
cité des terres dans le calcul des Mines.

Pour connoître cette tenacité ) M. Be- 
lidor propose, dans le même Mémoire; 
des expériences qui peuvent y conduire. 
Elles confiftent à charger dans un terrein 
de même confiftance, trois ou quatre 
Mines également enfoncées dans les 
terres, c'eft-à-dire , dont les lignes de 
moindre réfiftance foient égales, & de 
les charger d’une quantité de poudre fort 
médiocre, eftimée néceffaire feulemen: 
pour ébranler les terres depuis le fond 
du fourneau jufqua la fuperficie du ter- 
rein; en forte que l’on puisse s'apperce- 
voir fur cette fuperficie de cet ébranle­
ment par un cercle qu’il doit y tracer. 
Comme ce n’eft qu’en tâtonnant & à 
différentes reprises que l’on peut parye-
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nir à trouver la quantité de poudre ne- 
ceffaire pour produire cet effet, on sent 
bien qu’il faut néceflairement faire nom­
bre d’expériences avant que d’y arriver; 
mais lorfque l’on fera parvenu à une 
charge qui n’aura fait qu’ébranler le ter- 
rein, & détacher ou rompre, pour ainfi 
dire, la liaifon des parties du folide que 
l’on veut enlever, avec le refte du ter- 
rein, on aura la quantité de poudre né- 
ceffaire pour vaincre la ténacité de ces 
parties, & cette quantité étant connue 
pour une ligne de moindre réfiftance 
d’une grandeur déterminée, fera con- 
noître, par la Geométrie, la quantité 
dont il en fera befoin pour vaincre la te- 
nacité des terres d’une autre Mine, dont 
la ligne de moindre réfiftance fera diffé­
rente.

Ceux qui fçavent les Elemens de la 
Geométrie, fçavent que les superficies 
des Figures femblables font entr'elles 
comme les quarrés des lignes fembla- 
blement tirées.

Les folides qui font enlevés dans les
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Mines faites dans des terreins homoge- 
nes, ou de même nature, quelque puisse 
être leur figure, font des folides fembla- 
bles, dans lesquels les lignes de moindre 
réfiftance , font des lignes femblable- 
ment tirées : il s’enfuit donc que leurs 
superficies font entr'elles comme les 
quarrés des lignes de moindre réfiftance. 
Ainsi fi l’on fuppofe que 50 livres de pou­
dre ont détaché les terres d’une Mine, 
dont la ligne de moindre réfiftance étoit 
de 8 pieds, & qu’on veuille fçavoir com­
bien il en faudra .pour vaincre la téna­
cité des terres d'une Mine dont la ligne 
de moindre réfiftance fera de 12 pieds, 
on la trouvera par une Regle de Trois 
ou de Proportion ; de cette maniere, en 
difant : comme le quarré de 8, qui eft 
64eft au quarré de 12,qui eft 144;ainsi 
50 livres de poudre eft au quatrième 
terme que l’on trouvera d’environ 112; 
ce qui fera voir qu’il faudra 112 livres 
de poudre pour vaincre la ténacité des 
terres d’une Mine, dont la ligne de 
moindre réfiftance fera de 12 pieds.

Kij
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Prefentement pour connoître la quan- 

tité de poudre néceffaire pour enlever 
les terres de la Mine, il fuffit d’en char­
ger plusieurs dans le même terrein, dont 
les lignes de moindre réfiftance foient 
égales, & les forcer de poudre jusqu’à 
ce que l’on parvienne à une charge qui 
nétoye l’entonnoir de la Mine, comme 
on le defire.

Etant parvenu à Cette charge, on 
pourra connoître la quantité de poudre 
dont on aura befoin, pour produire le 
même effet dans une Mine, dontla ligne 
de moindre réfiftance fera différente. Et 
pour cela, ceux qui ont appris les Ele- 
mens de la Geometrie, n’ont qu’à fe ref- 
fouvenir que les folides femblables font 
entr’eux comme les cubes des lignes 
femblablement tirées, & qu'ainfi les fo­
lides que la Mine fait fauter, font entre- 
eux comme les cubes des lignes de moin­
dre réfiftance.

En forte que fi 70 livres de poudre 
ont produit l’effet cherché dans une 
Mine, dont la ligne de moindre réfiftan-
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ce étoit de 8 pieds, pour trouver la quan­
tité de poudre, pour produire le même 
effet dans une Mine, dont la ligne de 
moindre réfiftance auroit 15 pieds; on 
fera une Règle de proportion de cette 
manière : comme le cube de 8, qui eft 
512, eft au cube de 15, qui eft 3375) 
ainsi 70 livres de poudre, dont on a char- 
gé la première Mine, eft à la quantité 
de poudre pour la charge de la Mine 
dont il s’agit, qu’on trouvera de 461 li- 
vres, laquelle quantité fera un peu trop 
forte, parce qu’elle eft trouvée, comme 
fi la tenacité des terres de cette Mine 
étoit proportionnelle à fa maffe, & que 
l’on a vû qu’elle étoit moindre.

Pour trouver la quantité qu’il faut lui 
ôter, il faut confidérer que la Mine dont 
la ligne de moindre réfiftance étoit de 
8 pieds, a employé 5o livres de poudre 
pour vaincre la tenacité des terres , & 
que comme la même Mine a fauté, & 
fait l’excavation qu’on defiroit avec 70 
livres de poudre, il n’y en a par confé- 
quent eu que 20 livres employées à faire 

K iij
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fauter les terres. On peut tirer de là, 
& la connoiffance de la quantité de 
poudre néceffaire pour rompre la téna­
cité de la Mine, dont la ligne de moin­
dre refiftance est de 15 pieds, & la quan­
tité pour la faire fauter.

D’abord pour trouver fa tenacité, on 
fera cette règle de proportion, fondée 
fur ce que l’on a dit précedemment : 
comme le quarré de 8 qui eft 64 eft au 
quarré de 15 qui eft 225, ainfi solivres 
de poudre, eft au quatrième terme de 
la regle qu’on trouvera de 175 livres, 
qui eft la quantité de poudre pour rom­
pre la tenacité des terres d’une Mine 
dont la ligne de moindre refiftance eft 
de 15 pieds.

Enfuite on trouvera la quantité de 
poudre convenable pour enlever lester- 
res de cette Aline par cette autre regle 
de trois ou de proportion , fondée aussi 
fur ce que l’on a dit ci devant.

Comme le cube de 8 qui eft §12 eft 
au cube de 15 qui eft 3375 , ainfi 20 li­
vres de poudre eft à la quantité de poudre
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cherchée, qu’on trouvera de 131 li- 
vres; ajoutant cette quantité avec celle 
qui convient pour la ténacité qu’on a 
trouvée de 175 livres, on aura 306 pour 
la quantité de poudre dont on doit char­
ger la Mine dont il s’agit. Ainsi fi l’on 
n’avoit point eû égard à la moindre tena- 
cité de cette derniere Mine, on l'auroit 
chargée de 155 livres de trop, en la 
chargeant de 461 livres de poudre, com­
me on l’avoit trouvé d’abord.

Les expériences dont on vient de par­
ler, faites dans tous les terreins diffe- 
rens, donneroient le moyen de faire des 
tables affez exactes pour la charge des 
Mines, & elles auroientl’avantage que 
la figure du folide n’y entrant point, il 
ne pourroit, quel qu’il foit, influer au- 
çune erreur fur leur calcul.

La Cour, fuivant ce que nous rappor- 
te M. Belidor, ayant jugé à propos de 
faire faire ces experiences qui peuvent 
perfectionner beaucoup la fcience des 
Mines, elles ont été faites, & M. Beli­
dor a promis de les donner au Public 

K iiij
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avecunTraité complet fur cette matiere, 
dans lequel on trouvera fans doute beau- 
coup de choses neuves & intereifantes.

Ces expériences ont fait revenir d’un 
préjugé affez singulier, fondé fur les ex- 
périences anciennement faites à Tour- 
nay & dont nous avons déjà parlé, c'eft- 
que la force de la charge d’une Mine 
n'augmentoit jamais l'entonnoir, au con­
traire qu'elle diminuoit fon ouverture ; 
enforte qu’en forçant de poudre, la Mi­
ne ne faifoit qu'une efpece de puits , 
dont l’ouverture fuperieure n’étoit gué- 
res plus grande que celle de la chambre 
de la mine. On a trouvé un refultat dif- 
ferent par les nouvelles expériences *.

** En 1739 il fut fait à la Fere, dans un terrein fen- 
fiblement homogène , ou de même nature, sept gal- 
Ieries fur le même plan , ou le même niveau. Elles 
partoient du fond d’un puits, qui avoit o pieds de pro- 
fondeur; ainsi le fourneau de’ chacune de ces Galle: 
ries avoit lo pieds de ligne de moindre réfiftance. Le 
premier fourneau fut chargé de 120 livres de poudre ; 
le fécond , de 160; le troifiéme de 200, le quatriéme 
de 240 , le cinquième de 280, le fixiéme de 3 20 , & 
le feptiéme de 360. Ces fourneaux ayant joué , lë 
diamètre du cercle supérieur del’entonnoir du premier 
fut trouvé d’environ 22 pieds. Celui du deuxième de 
26. Celui du troifiéme de 24, & les autres tou ours 
en augmentant jusqu’au dernier , qui avoit 38 pieds G
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En augmentant la charge des Mines , 
on a eu une excavation plus large, & 
toujours à proportion de la charge; en- 
forte qu’on peut en déduire, ( & ceci est 
fort important dans l’attaque & la deffen- 
fe des Places,) qu’on peut trouver la 
quantité de poudre néceffaire pour que la 
Mine faffe une ouverture déterminée , 
par exemple de 6, 8, 12 &c. toiles. 
Malgré ces expériences, M. Bigot de 
Morogues remarque dans l'effai qu'il 
a donné fur la poudre , qu’on dispute 
encore aujourd’hui fur ce fujet parmi les 
Mineurs, « & qu’on y met en problé- 
» me fi un fourneau extrêmement char- 
• gé, ne fait qu’un entonnoir semblable 
2 à un puits, ou fi malgré le préjugé il en 
» peut faire un, dontle diamètre furpaf;

pouces. A l'égard du diamètre du cercle du fond de 
l'entonnoir, il a été trouvé dans des Mines qui avoient 
dix pieds de ligne de moindre réfiftance , beaucoup 
plus petit que cette ligne. Entre-autre dans une Mine, 
de 10 pieds de ligne de moindre refiftance, chargée de 
1ooo livres de poudre , au lieu de 93 qui étoit la char­
ge qui devoir lui convenir, le diamètre du fond de 
L’entonnoir n'a été trouvé que de 5 pieds. Il est à pré- 
fumer qu’avec la charge ordinaire, il auroit encore 
éré bien plus petit. **
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* fe de beaucoup le double de la ligne de 

» moindre refiftance ; & il ajoute , la rai- 
« fon le veut, la Théorie le montre,l‘ex- 
» perience le confirme, & l’opinion con- 
• traire a fes partifans.

Comme ces expériences font voir 
que la fuppofition que l’on fait ordinai- 
rement, que le rayon du cercle exte- 
rieur de l’entonnoir égale toujours la li­
gne de moindre refiftance, n’eft pas 
exacte, non plus que celle de l’égalité 
du rayon du cercle intérieur, ou du fond 
de l’entonnoir, à la moitié de là ligne 
de moindre réfiftance , il s’en fuit que 
le calcul fondé fur ces fuppofitions , 
n’eft pas non plus exact. Cependant les 
Mines que l’on a fait joüer jufqu'à pré- 
fent calculées fur ces principes, ou fup­
pofitions , ont produit les effets qu’on 
s’en propofoit; ce qui femble en prouver 
la vérité & l'exactitude: mais c’eft que 
comme on fupofe le folide enlevé par 
la Mine, un peu plus grand qu’il ne l'eft 
effectivement, les fourneauxfetrouvent 
par confequent un peu plus chargés, re-
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lativement à ce folide, qu’on ne le 
croit, & par cette raifon ils ne peuvent 
manquer de réufir, & de donner même 
de plus grand déblais que ceux qu’on en 
attend.

Il eft naturel aprés cela de demander 
quels feront donc les avantages que la 
pratique des Mines pourra tirer des ex­
périence dont ont vient de parler? M. 
Belidor les détaillera fans doute dans le 
Traité des Mines qu’il a promis ; mais 
en attendant, en voicy plufieurs qui pa- 
roifient affez importants.

Aujourd’hui pour faire jouer une Mi­
ne qui donne une ouverture, par exem­
ple , de 40 pieds de diamètre, il faut 
s'enfoncer dans les terres de 20 pieds 
pour avoir une ligne de moindre réfiftan- 
ce de cette quantité. Comme tous les 
terreins ne permettent pas cet enfonce­
ment, on ne pourra point dans un terrein 
de moindre profondeur faire une exca­
vation de 40 pieds de diamètre , par une 
feule Mine ou un feul Fourneau , il fau­
dra y en employer plufieurs. Dans l'atta-



nç6 Trïïtï
que, & plus encore dans la deffenfe des 
Places , il y a nombre de cas où une Mi- 
ne qui donne un entonnoir trop profond , 
ne fait que donner un couvert à l’Enne- 
mi : elle ne lui en donnera point, s’il est 
poflible de donner en même temsàl'en- 
tonnoir beaucoup de largeur , & peu de 
profondeur: De plus, ce peu de profon­
deur , donne encore la facilité ou le 
moyen de renouveller plus fouvent les 
fourneaux dans le même lieu. Ajoutons 
à cela que dans la plupart des lieux où 
l’on employe les Mines , la célérité de 
leur construction eft une chofe fort im­
portante ; c’eft pourquoi fi fans s’enfon­
cer dans les terres, autant qu’on le fait au­
jourd’hui, on peut faire jouer des Mines 
dont les effets foient les mêmes que fi 
on s’y enfonçoit beaucoup , l’exécution 
en deviendra plus prompte, & par con- 
féquent plus avantageufe, &c.

Après avoir donné une idée de la ma- 
niere dont on a pensé fur les Mines juf- 
qu’à préfent, il faut dire un mot de leur 
construction , & de celle de leurs gale- 
ries.
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Construction des Mines & de leur 

Galleries.
Nous ne parlerons point ici de l’atta- 

chement du Mineur, c’est-à-dire , de 
la maniere donr il entre & pénétré dans 
les terres ; nous renvoyons cela au Trai­
té de l’Attaque , où il fera queftion des 
difficultés qu’il éprouve dans la condui- 
te de fon travail.

Les Galleries que font les Mineurs 
pour aller jufques fous les endroits que 
l’on veut faire fauter , ont communé­
ment 4 pieds & demi de hauteur, & 2 
pieds & demi, ou trois pieds de largeur.

Le Mineur fait fon travail à genou. Il 
commence par faire un trou dans lequel il 
puisse fe placer : un autre Mineur eft der- 
riere lui, qui prend ou ramaffe dans une 
efpece de petite brouette, la terre que 
le premier Mineur abat pour faire fon 
paflage. Cette broüette eft quelquefois 
attachée à une corde pofée de façon , 
que lorsqu’elle eft pleine , un Mineur 
qui eft à l'entrée de la Gallerie, la tire à

Construction des
Mines & de leur
Galléries
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lui pour en jetter les terres hors de là 
Gallerie , & que le fécond Mineur peut 
ensuite la retirer à lui pour la remplir de 
nouveau. Ceci ne peut fe faire que lorf- 
que la Gallerié n’eft pas fort avancée 
dans les terres ; car autrement il faut em­
ployer un plus grand nombre d’hommes 
pour déblayer les terres de la Gallerie. 
Les Mineurs fe relevent de deux heures 
en deux heures, & ils avancent leur tra­
vail avec la plus grande diligence qu’il 
leur eft poffible.

A mefure que la Gallerie avance , il 
y a des Charpentiers qui l'étançonnent , 
c’est-à-dire 3 qui de diftance en diftance, 
y mettent des pièces de bois appellées 
étançons, pour soutenir les terres du haut 
de la Gallerie, & empêcher qu’elles ne 
s’eboulent, & nela comblent. Ils prati­
quent quelquefois dans la Gallerie un 
petit ceintre avec differentes pièces de 
bois, lequel fert à foutenir les terres du 
haut de la Gallerie; quelquefois auffi, 
& c’eft l’ufage le plus commun , ils fe 
contentent de mettre des madriers fou- 
tenus par les étançons.



DE L’ARTILLERIE iss
Le Mineur avance fon travail jusqu’à 

te qu’il foit parvenu à l’endroit où doit 
être la chambre , & après qu’il lui a don­
né la grandeur qu’elle doit avoir, les 
Charpentiers l’étançonnent ; on l'en- 
tourre enfuite de facs à terre vuides, de 
paille, & de planches , afin que la pou­
dre y contracte moins d’humidité; & 
lorsqu’elle eft entièrement préparée, on 
y met la poudre fur le plancher, fur un 
lit de paille, recouvert auffi de facs à ter­
re vuides. On place le bout du fauciffon 
au milieu de la poudre, afin qu’elle s’en­
flamme en même tems , & pour que le 
fauciffon refte ainfi fixement, on le lar­
de d’une cheville de bois dans l’intérieur 
de la chambre , & tout proche des ma­
driers qui la ferment. Cette cheville a 
encore un autre objet, c’est qu’elle em­
pêche qu’on ne puisse tirer le fauciffon 
hors de la chambre de la Mine. La par­
tie du fauciffon qui eft hors de la cham­
bre dans la Gallerie, fe met dans l’auget, 
ainsi que nous l’avons déja dit.

On couvre le deffus de la chambre
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de la Mine de forts madriers, fur lesquels 
on pofe des étançons qui foutiennent 
d’autres madriers qui empêchent l'ébou- 
lement des terres de la Gallerie au-def- 
fus de la chambre : on met des pièces 
de bois en travers horifontalement , ou 
fe coupant obliquement en Croix de S. 
André ou fautoir , lesquelles pièces de 
bois ferventà ferrer les étançons contre 
les terres de la Gallerie ; on remplit en- 
fuite le vuide qu’elle laiffe, de fumier, 
de briques, de moilons, & autre chofes 
de pareille nature ; on remplit de même 
une grande partie de la Gallerie , afin 
que la poudre ne puiffe pas y faire fon 
effort.

Pour que la Gallerie puiffe oppofer 
toute la réfiftance néceffaire pour em­
pêcher la mine d’y faire fon effet, il faut 
qu’elle foit beaucoup plus longue que la 
ligne de moindre rélifrance du four­
neau de la Mine.

Car fi l’on fuppofe que B foit le four- 
Pr.. 14. neaud une Mine construite dans le con- 
Fic. *tre-fort A, &C, l’entrée de la Gallerie, 

vis-
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vis-à-vis le fourneau B; comme fa lon- 
gueur BC, eft beaucoup moindre que la 
hauteur des terres & de la maçonnerie 
au-deffus du fourneau, quelque exacte- 
ment que cette gallerie puiffe être rem- 
plie & bouchée , elle n’oppofera point 
le même effort que ces terres & cette 
maçonnerie : ainsi dans ce cas, la plus 
grande partie de l’effet de la Mine fe fe­
ra dans la Gallerie, ou comme le difent 
communément les Mineurs, la mine 
fouflera dans la Gallerie.

Mais fi pour faire fauter la partie du 
rempart, vis-à-vis le pointL, &au-def- P..T4: 
fus, on fait l’ouverture de la Mine en D, Frc. 2. 
affez loin de cette partie, & qu'on y 
conduife la Gallerie , en la coudoyant 
comme de D en E; de E en F, de F en 
G, & enfin de G enI, il eft évident 
qu'on pourra alors emplir ou bou- 
cher une partie de cette Gallerie fuf- 
fifamment pour oppofer plus de réfiftan- 
ce à la poudre enfermée dans le four- 
neau, que la ligne de moindre réfiftance 
de ce fourneau; &qu’ainfidans cet état
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on peut faire faire à la Mine tout l’ef- 
fet qu’on en defire.

Il fuit de là que pour faire fauter une 
partie de rempart ou de revêtement par 
le moyen d’une Mine, il faut ouvrir la 
Gallerie loin de cette partie, & l’y con­
duire par differens coudes ou retours. 
Ces retours ont encore un objet bienef- 
fentiel, c’eft qu'ils donnent plus de fa­
cilité à bien boucher la Gallerie ; mais 
comme ils allongent le travail, on n’en 
fait qu’autant qu’il en eft befoin pour que 
la Gallerie foit capable d’une plus gran- 
de réfiftance que la ligne de moindre ré- 
fiftance de la Mine.

_ Pour donner une idée de la maniere 
PL. 14..

Fic. 3. dont on remplit la Gallerie à chaque cou- 
de, foit A B CD, un coude quelcon­
que; on commencera par planter des 
madriers, verticalement le long de D C, 
& de même le long de AB, que l’on re- 
couvrirad'autres madriers posés horifon- 
talement, dont les extrémités porteront, 
fçavoir ceux de DC, vers C, & vers D,
& ceux de A B, vers A, & vers B. On
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adoffera verticalement à ces madriers 
des pièces de bois appellées pieds droits , 
qne l’on ferrera de part & d’autre fur les 
madriers de DC, & de AB, par de 
fortes pièces de bois, mifes en travers, 
qui fe nomment Arcs-boutansy ouEtersi- 
lons; & pour que ces pièces de bois prêt 
fent les madriers, aufquels font adoffés 
les pieds droits, avec tout l’effort poffi- 
ble, on les fait entrer à force & l’on met 
de forts coins entre les extrémités des 
éterfilons, & les pieds droits fur lefquels 
pofent les extrémités des Eterfilons. On 
remplit après cela le vuide du coude de 
mêmes matières dont on remplit celui 
du deffus de la chambre de la Mine.

Il faut remarquer que la longueur de 
tous les contours de la Gallerie pris en- 
femble , n’expriment pas la réfiftance. 
qu’elle peut oppofer à l’effort de la Mine; 
car la poudre agiffant circulairement, 
une Gallerie à plusieurs retours né lui of­
fre de réfiftance que fuivant la ligne 
droite imaginée , tirée de fon ouverture 
à la chambre de la Mine, laquelle li-
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gne pouvant être confiderée comme 
la longueur de la gallerie, c’eft par 
elle que nous exprimerons cette lon- 
gueur.

pL 14 Soit B le fourneau d’une Mine dont 
Fig. 4. la ligne de moindre réfiftance eft A B. Si 

les parties B C,& CD dela gallerie font 
prifes ensemble égale à la ligne AB, 
& fi l’on fuppofe la gallerie remplie de 
matériaux qui réfiftent autant que les 
terres de la ligne de moindre réfiftan- 
ce, la Mine fera fon effort par la galle­
rie , car la poudre agira vers l'ouvertu- 
re D, de la gallerie, fuivant ce que nous 
venons de dire, felon la ligne BD, qui 
eft plus petite que les lignes B C, & CD, 
prifes ensemble , & par conféquent 
moindre que la ligne de moindre réfif­
tance: donc, &c.

Il fuit de là qu’il faut évaluer la partie 
de la gallerie qu’il faut remplir, non par 
la longueur des parties de cette galle­
rie, mais par une ligne droite , tirée du 
centre du fourneau, à un point détermi- 

. né de la gallerie. La Géométrie fournit
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un grand nombre de moyens pour me- 
furer cette ligne;celui quiparoit le plus 
simple , est de tracer fur un plan bien 
exactement, parle moyen d'une échelle, 
tous les contours de la gallerie ; après 
quoi il est fort aifé de connoître avec la 
même échelle, les points de la gallerie , 
où peuvent tomber des lignes droites 
d’une longueur déterminée, tirées du 
centre du fourneau dans la gallerie.

Les matieres dont on remplit les gal- 
leries ne pouvant être auffi folidement 
liées enfemble que de fortes & ancien- 
nes maçonneries , lorfqu’il s’agit d’en 
faire fauter de cette nature , on remplit 
la gallerie, en forte que la. ligne droite 
qui exprime la longueur de fa partie bou- 
chée, foit plus longue que la ligne de 
moindre réfiftance. Il est affez difficile 
de donner des règles bien précises fur 
ce fujet; cependant quelques Auteurs 
prétendent que dans les terreins ordinai­
res , il faut boucher la gallerie feulement 
d’environ 5 ou 6 pieds de plus que la li­
gne de moindre, réfiftance, & que dans

Liij
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la maçonnerie, il faut la boucher d’un 
tiers ou d’une moitié de plus que la lon- 
gueur de la ligne de moindre réfiftance ; 
en forte que fi cette ligne a 18 pieds, 
la gallerie doit être remplie dans ce der- 
nier cas de 24 ou 27 pieds au moins, 
cet efpace doit toujours être compté en 
ligne droite du fourneau, à l'endroit de 
la gallerie où il fe termine,

Aprèsce que nous avons dit jufqu’ici 
des Mines, il ne nous refte plus qu’à 
donner une idée de leurs differentes ef- 
peces.

Des differentes especes des Mines.
Une Mine qui n’a qu'une fimple cham- 

*14: bre ou fourneau, comme la Mine A, fe 
$, & 6 nomme Mine fimple. Si elle a 2 four­

neaux , comme la figure B le fait voir , 
la gallerie en ce cas forme une espece 
de T, & la Mine eft appellée Mine dou- 
ble. Si elle a 3 fourneaux comme la figure 
C, elle eft appellée Mine triple ou treftée; 
& enfin fi elle en a 4, Mine quadruplée, 
& ainsi de fuite, en prenant le nom du

Des Différentes
espèces de Mines
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nombre de fes chambres ou fourneaux;

L’objet des Mines à plufieurs four- 
neaux, eft de faire fauter à la fois une 
plus grande étendue de rempart ou de 
terrein; on obferve un tel arrangement 
dans leur distance , que leurs efforts fe 
communiquent, & on leur donne le feu 
à tous en même tems, par le moyen d’un 
fauciffon qui communique à tous les 
fourneaux; on détermine l’endroit où 
l’on doit mettre le feu au fauciffon; de 
manière que le feu arrive en même tems 
dans toutes les chambres. Il ne s’agit 
pour cela que de lui faire parcourir des 
parties égales du fauciffon depuis le 
point où l’on met le feu, lequel fe nom- 
ne le Foyer, jufqu'au centre de chaque 
chambre. En forte que s’il s’en trouve 
quelques-uns plus près du foyer que 
les autres, il faut faire faire differens 
coudes ou zigzac au fauciffon, afin 
qu’il y en ait la même quantité du foyer 
à ces chambres qui en font proche , 
qu’il y en a du même foyer à celles qui 
en font les plus éloignées.

Tiiii
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Dans les révêtemens où l’on veut 

construire une Mine double , on fait en- 
forte d’ouvrir la gallerie entre deux con- 
tre-forts, & le revêtement étant percé, 
on la pouffe à droite & à gauche le long 
du côté extérieur du. revêtement, juf- 
qu'au milieu des deux contre-forts, où 
étant parvenu, on creufe les chambres 
dans la partie du revêtement, jointe à 
ces contre-forts.

Pour faire une Mine treflée, on faiten 
forte d’ouvrir la gallerie vis-à-vis un con- 
tre-fort & lorsque l’ona percé l’ouver­
ture du revêtement, on s’étend à droite 
& à gauche comme dans la Aline dou­
ble jusqu’aux deux contre-forts voisins, 
où étant parvenu, on pratique les four­
neaux dans le revêtement, de la même 
maniere que dans la Mine double : On 
pouffe aufli une gallerie à côté du contre- 
fort qui eft vis-à-vis l’ouverture de la Ali­
ne , & derriere ce contre-fort, on pra- 
tique le troifiéme fourneau , comme on 
Je voit dans la Fig. C.

A l'égard des Mines quadruplées , ela
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les ne font autre chofe que deux Mines 
doubles , jointes enfemble par le même 
fauciffon.

Les Mines simples & les doubles fort 
Je plus en ufage dans les Sièges. On ne 
fe fert gueres des autres, que lorsqu’on 
veut démolir ou détruire totalement des 
ouvrages.

On fait très-communément dans l’at- 
taque des Places de petites Mines dont 
le fourneau n’est enfoncé dans les ter- 
res, que depuis cinq jufqu’à douze pieds. 
Ces fortes de Mines font appellées Fou- 
gaces. Elles fe font communément fous 
les angles faillans du glacis. On en fait 
de double, de triple &c. Dans plusieurs 
Places , leurs galleries qu’on appelle ra­
meaux, font construites ayant qu’il fort 
question d’attaquer la Place. Elles font 
une partie principale des fortifications de 
la Place. Les Places qui ont des galleries 
ou rameaux , ainfi construits fous leur 
glacis & dans fes environs, font dites 
avoir le Glacis contreminé, la Cita- 
delle de Tournay à fon glacis contre-
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miné. Il y a aufli plusieurs fronts de Lu­
xembourg qui l’ont de même.

A l’égard des Contremines de la Pla- 
ce, dont nous n’avons point parlé juf- 
qu'ici, il fuffit de fe rappeller ce qui en 
a été dit dans nos Elément de Fortifica­
tion : Sçavoir, que ce font des galleries 
fouterraines que l’on conftruit en même 
tems que la Place, foit dans l’intérieur 
du Baftion, foit fous le FolTé & fous le 
Chemin-couvert. Elles fervent à facili­
ter les moyens d’aller au-devant des 
Mineurs ennemis, à arrêter leur Ouvra­
ge, & à pouvoir conduire des rameaux 
pour faire fauter l'établiffement de l’En­
nemi dans les environs du Chemin-cou­
vert , & dans les Ouvrages dont il s’est 
emparé , &c.

Lorsque l’Ennemi qui attaque une 
Place veut fe fervir des Mines ou Fou- 
gaces dans les attaques , le Mineur fait 
une efpece de puits dans les lieux les 
plus proches de l’endroit où doit être le 
Fourneau, & où il peut travailler, & du 
fond de ce puits, il avance fa gallerie ou
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fon rameau jufques vers les lieux qui lui 
font indiqués.

Il ne nous reste qu’à faire obferver 
après tout ce que nous venons de dire 
fur ce qui concerne les mines, que leur 
ufage eft très-ancien , & qu’on s’en eft 
fervi dans la plus haute antiquité. On 
faifoit alors les galleries de la même ma- 
niere que nous les faifons aujourd’hui, 
& lorfqu'on étoit parvenu fous le mur 
qu’on vouloit détruire, on y pratiquoit 
une espece de grande & vaste gallerie 
dans fon épaiffeur. On foutenoit la par­
tie du mur au - deffus de cette gallerie 
par de forts étançons, & l’on remplis- 
foit après cela tout l’efpace de la galle- 
rie de matieres combustibles , c'eft-à- 
dire, aifées à prendre feu & à le confer- 
ver. On mettoit le feu à ces matieres , 
lesquelles le communiquoient aux étan- 
çons ; & ces pièces de bois étant brû- 

lées , le mur qui n’étoit plus foutenu,s‘é- 
crouloit & faifoit par-là une ouverture 
à la Place. Les Habitans des Villes s’en 
fervoient auffi contre ceux qui les atta-
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quoient. Ils pratiquoient fouvent des ca- 
vités fous l’établiffement des machines 
avec lesquelles on les attaquoit , & ces 
machines s’enfonçant dans l'excavation 
ou l’enfoncement de la Mine , étoient 
ou brifées, ou du moins rendues inuti­
les pour quelque tems. La poudre don­
ne lieu de faire les Mines avec bien plus 
de célerité que l'ancienne maniere; aussi 
depuis fa découverte a-t-on, pour ainf 
dire, totalement abandonné la méthode 
des anciennes Mines. Je dis pour ainsi 
dire, parce qu’on peut encore s’en fer- 
vir dans certains cas , & qu’en effet le 
Chevalier de Saint-Julien dit avoir vû 
s’en fervir pour détruire un Ouvrage de 
fortification qui couvre le Château de 
Pont-à-Mouffon. Mais ces exemples font 
si rares, qu'on peut regarder la nouvelle 
méthode comme la feule qui foit d'ufa- 
ge, aujourd'hui.

L'ufage de charger les Mines avec de 
la poudre eft moins ancien que la dé­
couverte de la poudre. Le premier effai 
qu'on en fit, fut en 1487. Les Génois
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afliégeant Serezanella, Ville qui appar- 
tendit aux Florentins, un Ingénieur vou­
lut faire fauter la muraille du Château 
avec de la poudre defTous ; mais l’effet 
n’ayant pas répondu à fon attente, appa­
remment à caufe qu’il chargea fa Mine 
de trop peu de poudre , ou que l’effet 
s’en fit dans la gallerie ; on ne penfa plus 
à perfectionner l’idée de cet Ingénieur, 
jufqu'à ce que Pierre de Navarre , qui 
fervoit alors dans l’Armée des Génois , 
& qui s’étant depuis mis au fervice des 
Efpagnols , en fit ufage en 1503. con­
tre les François , au Siège du Château 
de l’Oeuf, efpece de Fort ou de Cita- 
dele de la Ville de Naples. Le Com- 
mandant de ce Fort n’ayant point voulu 
fe rendre à la fommation que lui en fit 
faire Pierre de Navarre, celui-ci fit fau­
ter en l’air la muraille du Château, & 
le prit d'affaut.
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XIII.
Des Feux d’Artifice les plus en ufiage 

dans l’attaque 0 la défense des 
Places.

Es Anciens faifoient beaucoup plus 
d’ufage des Feux d’artifices dans 

l'attaque & la défense des Places , que 
nous n’en faisons aujourd’hui. La violen- 
ce & le grand effet de nos Canons, de 
nos Mortiers, & de nos Mines, aufquels 
rien ne peut réfifter , femble nous avoir 
fait négliger bien des chofes utiles & in- 
génieufes,dont fe fervoient les Anciens 
pour fe fatiguer réciproquement dans 
leurs attaques. Quoiqu’ils n’euffent pas 
l’ufage de la poudre , ils fe fervoient du 
feu d’une infinité de manieres differen­
tes. L’invention de la poudre & fon ufa- 
ge fournit bien des facilités pour incom­
moder l’Ennemi par des compofitions 
d’Artifices. Il n'eft pas queftion de faire

XIII. Des Feux d'Artifice
les plus en usage dans
l'Attaque & la Deffense
des Places
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connoitre ici toutes les compofitions 
qu’on peut faire avec la poudre pour nui- 
re à l'Ennemi ; notre objet eft feulement 
de faire connoitre les principales, & cel- 
les qui font d’un ufage plus commun.

Les principales de ces compofitions 
font , le Pot à feu , les Balles à feu , les 
Barrils foudroyans , les Fagots gaudron- 

nés , l'Hériffon foudroyant , les Tourteaux, 
les Torches , les Sacs à poudre, les Balons 
à Grenades , à Bombes , & à Cailloux,&c.

Le Pot à feu n’eft autre chofe qu'un 
pot de terre avec fes anfes , dans le- 
quel on renferme une Grenade char- 
gée. Il eft entièrement rempli de pou- 
dre fine dans tout le refte de fa cavité. 
Jl eft couvert de parchemin ou de peau 
de mouton. On attache une mêche en 
croix fur ce pot, & une autre à une de 
fes anfes. On allume ces mèches lors- 
qu’on veut jetter le Pot : ce Pot étant 
jetté fe brife en tombant à terre ; alors 
les mèches mettent le feu à la poudre, 
& celle-ci à la Grenade , & le tout fe 
brife en éclats, qui caufentbeaucoup de
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défordre parmi la troupe où le Pot ef 
jetté.

Les Balles à feu font de figures rondes 
où ovales ; elles font remplies de diffe­
rentes compofitions d’artifices difficiles 
à éteindre. On en jette au loin avec le 
Mortier , & l’on en a aussi de moins 
groffes pour jetter à la main comme les 
Grenades. Elles fervent à éclairer pour 
découvrir l’Ennemi pendant la nuit, & 
pour tirer plus fürement fur lui. On s’en 
fert aussi pour mettre le feu aux Maga- 
fins de fourage , & aux maifons d’une 
Ville attaquée; & alors pour empêcher 
qu'on n’approche de ces Balles, & qu’on 
n'effaye de les éteindre, on les remplit, 
comme les Carcaffes , de Grenades & 
de petits bouts de canon de fusils char­
gés à balles, qui écartent ceux quivou- 
droient jetter quelque chofe deffus pour 
en arrêter l’effet.

Les Barils foudroyans font des ton­
neaux ordinaires que l’on remplit d’ar­
tifice , & que l’on fait rouler fur les tra­
vaux de l’ennemi, pour les brûler, & 

pour
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pour l’éloigner du lieu qu’il veut atta- 
quer. Ce n’eft quelquefois qu’un baril 
de poudre ordinaire, auquel on attache 
une fufée, à laquelle on met le feu avant 
que de le faire rouler vers l’Ennemi: 
cette fufée met le feu à la poudre du ba- 
ril,& ce baril en s’enflammant caufe bien 
du défordre parmi les Troupes où il fait 
fon effet.

Le Fagot ou la Fafcine gaudronnée, 
eft une efpece de fagot ordinaire que 
l’on imbibe fortement de gaudron, & 
qui, comme le Baril foudroyant, fert à 
brûler les travaux fur lefquels il eft jetté.

L’Heriffon foudroyant n’eft gueres 
qu’une efpece de Baril foudroyant ; il 
n’en diffère que parce qu'il eft hériffé de 
pointes par le dehors. Comme ces poin­
tes l'empêcheroient de rouler, on le fait 
mouvoir fur deux roues par le moyen 
d’une pièce de bois qui le traverfe, & 
qui fert d’axe ou aiffieu aux roues.

Les Tourteaux confiftent en de vieil­
les cordes, ou de vieilles mèches détor­
tillées , que l’on imbibe de beaucoup de 

M
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gaudron. Les Tourteaux fervent à éclai­
rer pendant la nuit l’intérieur des foffés, 
ou les autres parties de la fortification 
d’une Place attaquée.

Les Sacs à poudre font des facs qu’on 
doit faire d’une groffe toile fort feche, 
qui contiennent environ 4 ous livres 
de poudre , & qui font faits de façon 
qu’on peut les jetter avec la main, com­
me les Grenades. On y introduit une 
fufée, que l’on attache bien fortement 
avec l’ouverture du Sac , & l'on gau- 
dronne le tout exactement. Ces Sacs 
mettent le feu par-tout où ils font jettés. 
On peut s’en fervir très-avantageufement 
dans la défenfe des Places. On en fit 
grand ufage à la défenfe de Doüay en 
,1710.

On jette aussi des Sacs à poudre avec 
le Mortier ; mais alors on les fait beau­
coup plus grands que ceux qu’on jette 
avec la main. On leur donne environ 
lopouces de diamètre fur 22 ou 23 pou­
ces de hauteur. On les emplit de pou­
dre comme les précédens; mais on y met
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de plus une bombe de 6 pouces de dia- 
métre que l’on place dans le fond du Sac: 
elle fert à empêcher que le Sac ne tombe 
fur fa fufée , ce qui pourroit l’étouffer ; 
& l’empêcher de mettre le feu à la pou- 
dre du Sac. Les fusées dont on fe fert 
pour ces Sacs,font les mêmes que celles 
dont on fe fert pour les Bombes'de 12 
pouces. On trempe le Sac dans du gau- 
dron fondu , après quoi on le met dans 
un autre Sac de 11 pouces de diametre 
fur 25 à 26 pouces de hauteur. On trem­
pe auffi ce nouveau Sac dans du gau- 
dron , après l’avoir attaché fortement à 
la fufée ; & enfin on le trempe auffi dans 
l’eau, afin qu’il ne s’attache point aux en­
droits fur lefqüels on le pofe.

Il y aencore les Ballons de Grenades, 
de Bombes & de Cailloux dont il faut 
dire un mot.

Les Ballons à Grenades ne font en 
quelque façon que des facs à poudre, 
qu’on emplit en mettant d’abord une ou 
deux livres de poudre au fond du Sac 
avec une Grenade. On recouvre ce pre- 

M ij
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mier lit de quatre Grenades, & l’on rem- 
plit de poudre les intervalles ‘ qu'el- 
les laiffent entr'elles. On les couvre auffi 
d’un lit de poudre, fur lequel on pofe de 
même quatre autres Grenades : on fait 
ainsi quatre lits de Grenades & de pou­
dre , & après que le Sac est entièrement 
rempli , à l’exception de ce qu'il en 
faut pour le lier, on introduit une fufée 
dedans ,& on lie fortement le Sac avec 
la fufée ; après quoi on le trempe dans 
le gaudron : on le met enfuite dans un 
autre fac qu’on trempe de même dans le 
gaudron, puis dans l’eau , pour la mê­
me raifon qu’on y trempe le fac à pou- 
dre. On couvre les fusées des Grenades 
enfermées dans ce Sac,d‘Etoupilles, c’eft- 
à-dire, d’une efpece de mèche compo- 
fée de trois fils de coton du plus fin , 
bien imbibé d’eau-de-vie, de poulevrin 
ou poudre écrafée , dont le feu fe com­
munique dans le même moment à tou­
tes les parties ; au moyen de quoi les 
Grenades prennent feu bien plus füre- 
rement que fi leur fufée n’étoit couverte 
que de poudre.
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On fait les Ballons à Bombes, de la 

même manière que ceux à Grenades. 
On met d’abord une Bombe au fond du 
Sac,& on fait enfuite alternativement un 
lit de trois Bombes & unlit de poudre.' 
Ces Bombes font de 6 pouces de diamé- 
tre ; on en met deux ou trois lits dans 
le Ballon.

Les Ballons de Cailloux fe font aussi 
comme les Ballons à Grenades & à 
Bombes. Au lieu de Grenades & de 
Bombes, on y met des Cailloux, &l‘on 
obferve de faire, en forte que ces Bal­
lons crevent en l’air , afin que les Cail- 
loux dont ils font chargés tombent en 
forme de grêle fur les lieux où on veut 
les faire tomber. Ces Ballons font à peu 
près le même effet que les Pierriers, ils 
font même plus dangereux pour l’Enne- 
mi , parce que le fervice en eft bien 
plus prompt..

Toutes ces fortes de Ballons fe chaf- 
fent avec le Mortier.

Outre les différentes compofitions 
d’artifices dont nous venons de parler,

Mili
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on fe fervit à Lille , dans la belle deffen- 
fe que fit M. le Marêchal de Bouflers 
de cette Place, de deux inventions nou- 
velles : l’une , fuivant que le rapporte 
M. de Quincy dans la Relation de ce fa- 
meux Siége , w étoit une boëte de fer­
-blanc couverte d’une planche , dans 
»laquelle boëte on mettoit des toiles 
» gaudronnées & fourfrées ; lorsque la 
-boëte partoit , ces toiles s'allumoient 
» & s'étendoient , de manière qu’elles 
• brûloient fans reffource ceux fur lef- 
- quels elles tomboient , qui ne pou- 
- voient s’en débarraffer lorsqu’elles 
-croient une fois collées fur leurs ha- 
- bits, à moins de s’en dépouiller promp- 
» tement.

33 L’autre invention étoit un pot de 
$ terre en forme de pâté, rempli de gre- 
» nades piquées de pointes de fer , qui 
- percoient d’outre en outre ceux qu'el- 
» les rencontroient.

(0
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X IV.

Des Ponts.

LEs Ponts que l’on conftruit à l’Ar­
mée pour paffer les Fleuves, les 
Rivieres, &c. étant du détail de l'Ar- 

tillerie, nous donnerons ici une idée de 
ce qui les concerne.

Ces Ponts fe font avec des Bateaux 
que l’on place à peu de diftance les uns 
des autres, dans toute la largeur de la ri- 
viere : ils font placés parallelement à 
leurs longueurs, & couverts de planches 
pofées fur des pièces de bois appellées 
Poutrelles qui font attachées fixement à 
ces Bateaux.

Il y a des Ponts de Bateaux de plu- 
fleurs fortes. Les uns font construits avec 
des Bateaux de cuivre, que l'on appelle 
Pontons dans l’Artillerie , & qu’elle fait 
marcher avec elle , portés fur des ha- 
quets faits exprès ; les autres font conf- 
truits avec les Bateaux ordinaires que

M ilij

XIV. Des Ponts
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l’on trouve fur les Rivieres que l’on veut 
paffer.

Pour construire un Pont de Bateaux, 
on les lie enfemble avec de bons corda- 
ges , comme le représentent les Figures 
10 2, Planche 15. On pofe en travers 
de ces Bateaux, des Poutrelles , & fur 
elles , de fortes planches de, fapin qui y 
font fixement attachées avec des clouds. 
On fe fert de planches de fapin , parce 
que le bois en eft plus leger & moins 
caffant que le chêne.

Lcrfque le Fleuve fur lequel le Pont 
cft établi eft fort rapide, on attache des 
ancres à la corde ou au cable auquel tous 
les Bateaux font attachés.. On laifle 
tomber ces ancres dans la Riviere , & 
l’on tient enfuite la corde aufli tendue 
qu'il eft poffible, pour que les Bateaux 
y foient attachés plus folidement. Ces 
fortes de cordes ou cables font appelles 
dans l’Artillerie des Cinquenelles , elles 
ont communément 1 pouce & demi de 
diamètre & 100 toifes de longueur.

Les Bateaux ont aufli des ancres par
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le moyen defquels on rend leur situation 
plus fixe & plus en état de réfifter à l’ef- 
fort & au mouvement de la Riviere.

La Figure premiere de la Planche 15 fait 
voir une partie d’un Pont de Bateaux. 
Ils ne font pas entièrement couverts de 
planches , pour laiffer voir l’arrange­
ment des Poutrelles. Il en eft de même 
du Pont de Bateaux de la Figure 2 de la 
même Planche. Ce Pont eft pour le paffa- 
ge d’une petite Riviere.

On voit dans cette même Planche Fig. 
3. un Ponton monté furfon haquet.

M. de Saint-Remy obferve dans fes 
Mémoires, que les Pontons qui étoient 
en ufage avant M. le Marquis de la Fre- 
zeliere, Lieutenant Général de l’Artil­
lerie , & qui y a fervi avec beaucoup de 
diftinction, n’étant pas capables de por­
ter les Pièces de 24 fur les grandes Ri- 
vieres, fans rifquer d’être fubmergés , à 
caufe de leur peu de hauteur : il en ima­
gina de nouveaux plus longs & plus 
hauts,& dont on peut fe fervir fans crain- 
dre le même inconvénient fur toutes for-
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tes de fleuves pour le tranfport des plus 
fortes pieces. Voici leurs principales di- 
menfions fuivant cet Auteur.

Leur hauteur eft de deux pieds neuf 
pouces.

Leur largeur de cinq pieds fix pouces.
Leur longueur de dix-huit pieds fix 

pouces.
Les poutrelles, qui font aussi de fapin ; 

comme les planches dont elles font cou­
vertes, ont 22 pieds de longueur, 4 pou- 
ces & demi de largeur, & 5 d’épaiffeur.

Les planches doivent avoir 14 pieds 
de longueur, 13 pouces de largeur, & 2 
pouces d’épaisseur.

La diftance entre chaque bateau ou 
ponton, doit être d’environ 9 pieds.

Outre les ponts dont nous venons de 
parler, qui font les plus communs & les 
plus ordinaires , il y a encore ce qu'on 
appelle F onts-nolants. Ce font quelque­
fois plufieurs bateaux attachés enfem- 
ble par de bons cordages , & même par 
des chaînes , fur lesquels on dispose plu­
fieurs madriers pour y faire une platte-
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forme en état de reçevoir du Canon , 
& de le faire executer , foit pour def- 
fendre ou favorifer le paffage d’une ri- 
viere. On y fait un épaulement à l’épreu- 
ve du fufil, pour couvrir ceux qui font 
fur cette espece de pont, & qui y fer- 
vent le Canon.

Le pont volant n’est aussi quelquefois 
qu’un pont formé d’un grand bateau ou 
de quelques bateaux qu’on fait mouvoir 
fur une riviere , à l’aide de quelques 
machines ou cordages, pour commu­
niquer de l'autre côté de la riviere.

On appelle encore Pont-volant,. un 
pont qu’on fait fur des paffages de peu 
de largeur, comme de quatre ou cinq 
toifes. Ils font compofés de deux ponts 
mis les uns fur les autres. On fait avan­
cer le fuperieur, par des cordages & 
des poulies attachées à l’inferieur. Ces 
fortes de ponts ne peuvent être que fort 
petits, parce qu'autrement la pefanteur 
du pont fuperieur , lorsqu’il eft pouffé 
en avant, pourroit rompre & brifer tour 
ce qui le tient à l'inferieur, & causer ainsi
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la rupture entiere de tout le pont; c’est 
pourquoi on ne s’en fert que pour des 
paffages de foffés ou ruiffeaux dont la 
largeur n’excède pas 4 ou 5 toifes.

Outre ces Ponts, on fe fert encore 
quelquefois à la guerre, dans differen­
tes occafions, d’une autre efpece de 
Pont-volant, qu’on appelle Radeau. Il 
eft compofé de plusieurs folives ou pie- 
ces de bois qui forment enfemble un 
efpece de plancher. On les couvre de 
planches ou fort madriers , & l’on atta­
che aux extrémités des folives , un cer­
tain nombre de futailles vuides, pour 
foutenir le Radeau, & les chofes dont 
il eft chargé. On fe fert de Radeaux 
pour paffer des troupes, du Canon, &C. 
fur les rivieres.

02 0
■ 90
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X V.

De l’épreuve de la Poudre*

IL y a eu autrefois differentes inven­
tions de proposées , & de miles en 
ufage pourl’épreuve de la poudre, c’est- 

à-dire , pour s’affurer de fabonté ; mais 
Sa Majesté par une Ordonnance du 18 
Septembre 1686. qui eft encore en ufa­
ge aujourd’hui, a ordonné que l’épreu­
ve de la poudre fe feroit avec un petit 
mortier qui chafferoit un boulet de 60 
livres, au moins à la distance de 50 toi- 
fes, avec trois onces de poudre feule­
ment. Si la poudre chaffe le boulet à une 
moindre distance, elle ne doit point être 
reçùë dans les Arsenaux de fa Majefté.

La Fig. 5 de la Planche 7 fait voir ce 
Mortier, on le nomme Eprouvette.

Voici fes dimensions fuivant l’Ordon­
nance dont nous venons de parler.

A. Le Diamètre à la bouche du Mor- 
tier porte 7 pouces, & trois quarts de 
ligne.

XV. De l'épreuve de la
Poudre
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B. Longueur de l’ame, 8 pouces 10 

lignes.
C. Diamètre de la chambre, i pouce 

lo lignes.
B D. Longueur ou profondeur de la 

chambre, 2 pouces 5 lignes.
E. Lumiere au ras du fond de la 

chambre.
F. Diamètre par le dehors du Mor- 

tier, à la volée, 8 pouces 10 lignes.
G. Diamètre par le dehors du Mor- 

tier, à l’endroit de la chambre, 4 pouces 
8 lignes & demi.

H. Diamètre de la lumiere , 1 ligne 
& demi.

AI. L'épaiffeur du Métal à la bande, 
fans comprendre le cordon, eft de 10 
lignes.

K. *La longueur de la femelle de fon- 
te du Mortier, eft de 16 pouces.

* Nous avons appellé Semelle, une piece de bois 
qui fe pose lur les entretoifes du haut de l'affut ,& fur 
laquelle tombe la culaffe du Canon. Dans l’affut du 
Mortier à éprouver la poudre, on appelle auffi femelle, 
la partie fur laquelle pofe immédiatement la culafle du 
Mortier. Cette femelle eft de la même matiere que le 
métal de ce Mortier, avec lequel elle eft fondue. Il
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La largeur de ladite femelle eft de 

9 pouces.
L’épaiffeur de ladite femelle eft de 

‘I pouce 6 lignes.
N. Le diamètre du Boulet de 60 liv.
O. Une Anfe, reprefentant deux Dau- 

phins, fe tenant par la queue, ladite anfe 
placée fur le milieu de la volée.

P. Languette de fonte qui tient au 
ventre du Mortier, fur lequel il repose, 
& qui répond au bout de la femelle étant 
justement placé dans le milieu.

XVI.
De l’épreuve des Canons.

‘ÉPREUVE des Canons fe fait pour 
s’affurer s’ils font bien fondus , s’il 

n’y a point de cavités dans l'épaiffeur du 
métal, & enfin s’ils font en état de re- 
fifter à l’effort ou à l'impreffion de la 
poudre dont on les charge.
doit faire un angle de 45 degrés avec elle ; en forte 
que la femelle étant posée à terre, & bien de niveau, 
la ligne que l'on conçoit paffer par le milieu de l'ame 
du Mortier, fera avec elle un angle de 45 degrés.

XVI. De l'épreuve des
Canons
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On donne dans l’Artillerie le nom de 

chambres aux cavités qui fe trouvent dans 
l'épaiffeur du métal des pièces, lorf- 
qu’elles viennent d’être fondues. Il eft 
important de les découvrir, parce que 
comme le métal eft plus foible dans les 
endroits où elles fe trouvent, que dans 
les autres, elles peuvent faire crever la 
piece par ces endroits.
L’épreuve ordinaire fe fait en tirant plu- 

fleurs fois le Canon avec de très-fortes 
charges. On met la piece par terre, ap­
puyée feulement par le milieu, fur un 
morceau de bois de 4 ou 5 pouces d’é- 
paiffeur. On choifit un lieu convenable 
pour que les boulets ne puissent caufer 
aucun accident.

Lorsqu’on a tiré deux ou trois coups, 
on verfe un peu de poudre dans l'ame 
du Canon, & on y met le feu pour flam­
ber ou nettoyer la piece. On y met en- 
fuite de l’eau, qu'on presse dans la piece 
avec un écouvillon à peu près de même 
calibre. On bouche pendant ce tems, 
la lumiere de la piece avec le doigt, & 

l’on
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l’on examine si l’eau en fort par quelque 
endroit ; lorsqu’elle n’a point d'iffuë, on 
eft affuré que la pièce n’a ni fentes, ni 
crévaffes.

Il s’agit' après cela de fçavoir s’il y a 
des chambres dans l'interieur de la pie- 
ce. Pour cela on fe fert d’un inftrument 
appellé Chat.-C'eft un morceau de fer , 
portant une, deux, ou trois griffes , fort 
aiguës , disposées en triangle, lorfqu'el- 
les font au nombre de trois ; ce morceau 
de fer eft attaché à une hampe.

Pour l’examen & la visite d’une pie- 
ce, on introduit le Chat dedans, & il 
fait découvrir les chambres ou cavités 
qu’il peut y avoir. Il y a encore une au- 
tre efpece de Chat, un peu different de 
celui dont nous venons de parler. Il con- 
lifte en deux branches de fer attachées 
aubout d’un morceau de même métal, 
qui ont chacune des griffes d’acier; l’une 
de ces branches a une charnière avec un 
reffort difpofé de maniere, que lorfque 
le chat eft introduit dans la piece, la 
moindre cavité fait lâcher le reffort.
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qui la fait ainsi découvrir. Les Maîtres 
de forges, dit M. de Saint-Rémy, à qui 
ces fortes d’inftrumens ne plaifent pas, 
appellent leChat ordinaire le Diable, & 
celui à deux branches à reffort , la malice 
du Diable.

On fe fert encore de bougie, & mê­
me d’un miroir, pour examiner l'inte- 
rieur des pieces. Pour fe fervir du miroir 
il faut qu’il faffe foleil. On tourne la cu- 
laffe vers le côté du foleil , & le miroir 
étant placé vis-à-vis la bouche du Canon, 
éclaire l'interieur de la pièce , & il fait 
découvrir les chambres, fi la pièce en a 
quelques-unes.

M. Dulacq, dans fon livre fur le Mé- 
chanifie de l’Artillerie, ouvrage plein de 
vues & de reflexions curieufes & utiles, 
remarque que l’épreuve ordinaire du Ca­
non , en le tirant avec quelque charge 
de poudre que ce foit, ne conclut 
rien pour fa bonté , parce qu’on ne met 
pas la pièce dans le degré de moleffe, 
d’ébranlement , & de trémouffement 
qu’elle aj dans l’occafion qu’elle peut
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crever; & qu’on ne donne pas non plus 
à la poudre le degré de fechereffe qu'el- 
le a alors. L'épreuve du chat , celle 
qu’on fait avec la bougie ou le miroir, 
ne peuvent fervir qu’à s'affurer que la 
fuperficie concave de la volée eft liffe & 
fans chambres , mais ces épreuves ne 
font point connoître, les vuides qui peu­
vent refter dans l'épaiffeur du métal de 
la piece. Il en eft de même de celle de 
l’eau, & de celle de la fumée qui fe fait 
de la même maniefe. M. Dulacq croit 
que la meilleure épreuve feroit de tirer 
environ 40 coups de fuite avec la même 
pièce, & avec beaucoup de précipita­
tion. Il eft vrai qu’une piece qui refifte- 
roit à cette épreuve , auroit une efpece 
de certificat de bonne construction, mais 
la dépense qüi en feroit affez confidéra- 
ble , peut mériter quelque attention.

La méthode de M. de Valiere, telle 
que la rapporte M. Dulacq, confifte à 
tirer d’abord deux coups de chaque pié- 
ce, chargée avec le boulet, comme on 
le fait ordinairement; après^uoiil fait
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tirer deux autres coups, en mettant au 
lieu duboulet un cylindre de terre graf- 
fe d’environ deux pieds de longueur. 
Ce cylindre concentre pour ainfi-dire 
l'action.de la poudre dans l'interieur de 
l'ame de la piece, enforte qu’elle agit 
fur fon métal, avec toute la force dont 
elle eft capable. Cette épreuve eft très- 
bonne, & elle a l’avantage de coûter 
très-peu de poudre.

Le même Auteur rapporte une expé­
rience qu’il a vû faire à Lyon, fur deux 
Canons qui avoient été fondus dans cette 
Ville. On tira 1500 coups & même plus 
de chaque piece, avec une grande vitef- 
fe, la charge étant le tiers de la pefanteur 
du boulet, & après cette forte épreuve , 
elles étoient aussi en état de fervice, que fi 
elles n'avoient presque pas tiré. » Leur 
» volée n'en étoit pas du tout évafée , la 
» bouche étoit unie & fans bavure, & le 
» dedans de l’ame très liffée ; le fondeur 
» les auroit encore garanties pour au- 
» tant de coups pour le moins ; la lumie- 
» re de l’une n‘ étoitpresque pas élargie.
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» & l’autre l’étoit un peu, mais elle 
» étoit encore en état de fervice.

Cette forte d’épreuve eft très-bonne, 
comme le remarque M. Dulacq, pour 
s'affurer de la bonté des pièces d’une 
nouvelle fonte ; mais elle ne doit être 
pratiquée que fur les premieres pieces 
fondues ; les autres doivent être éprou­
vées à l’ordinaire.

Errard de Barleduc rapporte dans fa 
fortification , une épreuve à peu près de 
pareille nature. » Il s’est vue, dit cet Au- 
» teur, fous le Roi Charles IX. à Paris , 
» que le Sieur Deftrez, (Grand Maître 
« de l’Artillerie de France,) a fait en 
» neuf heures tirer par plaifir d’un mê- 
» me Canon & d’une même poudre, 
» deux cens coups, fans endommager 
» la piece en façon quelconque ». L’Ar­
tillerie avoir déja alors fait de grands 
progrès ; les longues & fanglantes guer­
res de François Premier, & de l'Empe- 
reur Charles - Quint y avoient donné 
ljeu.

N iii
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XVII.

De l’épreuve des Mortiers.

P Ou R éprouver les Mortiers, on 
doit commencer d’abord, fuivant 
l’Ordonnance du 7 Octobre 1732, par- 

les examiner, en grattant avec un instru- 
ment bien aceré, les endroits où l’on 
foupçonne qu’il y a quelque deffaut , & 
lorsqu’on n’y remarque rien qui puifle les 
faire rebuter, on procede à leur épreu­
ve, en les tirant avec toute la quantité 
de poudre que leur chambre peut con­
tenir.

Pour cela on pofe le Mortierà terre, 
les tourillons un peu enfoncés dans la 
terre, & appuyés fur des billots de bois, 
pour empêcher qu’ils ne s’enterrent trop. 
On tire le Mortier trois fois avec des 
bombes du calibre qui lui convient. Ces 

bombes font pleines de terre , mêlées 
de fciure de bois : enfuite on bouche la 
lumiere du Mortier , & on le remplit

XVII. De l'épreuve des
Mortiers
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d’eau pour voir s’il s’y eft fait quelque 
évent ou ouverture. Après cela on le fait 
bienlaver & bien gratter; & lorfqu’on n’y 
reconnoît point de chambres, ni aucune 
chofe qui puisse lui préjudicier, le Mor­
tier eft reçu; autrement lorfqu’on y re- 
connoît des deffauts capables de nuire à 
fon fervice, on en fait caffer les anfes , 
& le fondeur ne peut rien prétendre pour 
fa façon.

-----------------------------------------------------------

XVIII.

De I Artillerie nécessaire pour une 
Armée.

E N'EST pas une chofe aifée que 
de déterminer la quantité de Ca­

nons qu'il doit y avoir dans une armée. 
Une nombreufe Artillerie met en état 
de faire de grandes entreprifes , d'atta- 
quer l’ennemi avec plus d’avantage , & 
de fe deffendre de même; mais outre
qu'elle eft d’une très-grande dépenfe elle 

N iiij.

XVIII. De l'Artillerie
nécessaire pour une
Armée
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eft auffi fort embaraffante dans les mar­
ches longues & pénibles : Le grand atti­
rail de chevaux qu’elle exige, devient 
auffi fort à charge par la grande quanti­
té de fourage qu’il confomme.

Nos anciens Ingenieurs eftimoient 
qu’il devoit y avoir dans une Armée, une 
pièce de Canon pour mille hommes; en- 
forte qu’une Armée de 40000 hommes 
devoit avoir 40 pièces de Canons. Mais 
le nombre en doit dépendre des entrepri- 
fes dont l’Armée eft chargée, des diffi­
cultés,& desobftacles qu’elle a à furmon- 
ter. L’Armée n’a pas toujours avec elle 
foute fon Artillerie : Elle eft quelques 
fois difperfée dans les Villes du voifina- 
ge, fur-tout lorfque l’on n’eft pas à portée 
d’être attaqué de l’ennemi, ou qu’on 
n’a pas deffein de le chercher pour le 
combattre, ou enfin lorfque la proximi­
té des lieux, où l’Artillerie eft placée, 
met en état de la raffembler en très peu 
de tems.

Nous allons donner ici le détail d’un 
équipage d’Artillerie pour une Armée
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de 50000 hommes, à peu près tel que 
M. de Saint-Remy le donne dans fes 
Mémoires. Il fervira à donner une idée 
de ce qu’il faudroit pour une Armée 
plus nombreufe. L’Auteur ne donne que 
50 pieces de Canons à cette Armée , 
mais il fuppofe que c'eft une Armée pour 
la Flandre , c'eft-à-dire pour un pays 
plein de Places fortes, d'oùl'on peut en 
cas de befoin, tirer du Canon, & des 
munitions de Guerre. Un équipage 
d’Artillerie pour une Armée de 50000 
hommes, qui auroit à penetrer dans l'in- 
teneur d’un pays Ennemi, & hors de 
portée de nos Places, auroit befoin d’ê­
tre plus confiderable.
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TABLE
Contenant les chofes nécesaires pour, 

un Equipage d’Artillerie de 50 
Pieces de Canon.

Chevaux. Pieces. Affuts, Avant-trains, & Armes.

64.
4.

36.

4.
120.

8.

80.
8.

.............. 4

............° ;

..............6

.............20

............0 ;
•......... 20.
............0 1

Pieces de 24 montées,& armées, 
1 Affuts & une paire d’Armes 
. de rechange.
Pieces de12 montées, & armées.
I Affuts & une paire d’Armes 

: de rechange.
Pieces de 8 montées, & armées.
2 Affuts, & z paires d’Armes 

de rechange. *
Pieces de4 montées, & armées, 
z Affuts , & z paires d’Armes 
de rechange.

Total 324. ........... 50
Chevaux. Charretes. Boulets.

32.
24.
52.
28.

...............8

...............6

............13

...............7

400 de 24. à 50 par charrette.
600 de1z.à ico par charrette.

2000 de 8. à 1 54 par charrette-
2000 de 4. à 286 par charrette-

Total 136. ............34 5000 i

Chevaux. Charretes.

320.

Chargées chacune de 400 livres 
k de poudre, 400 liv. de plomb, 
3 & 300livres de mèche, ce qui 
/ fait 1100 livres pour la charge 
- de chacune.

Table contenant les
choses nécessaires
pour un Équipage
d'Artillerie de 50
pièces de Canon
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Chevaux. Charretes.

320.

16.

112.

26.

16.

20.

12.
4.

•...........4 : 

......28 :

....24 <

.........:4 ’

-...5 -

...............3

Cy contre.
Chargées chacune de 800 liv. de 
plomb, &300 liv. de mèche.

Chargées chacune de 1000 livres 
: de poudre.
Chargées chacune de 250 Outils 

) à remuer la terre, comme Bé- 
) ches. Pics à hoyaux. Pics à 
7 roc, Pelles de bois ferrées, &c.

Pour 2000 Serpes entonnées.
, Pour 2000 Grenades chargées 
! & entonnées.
Pour trois Forges complettes. 
Chargée de Charbon.

Total 596. ......... 149

Chevaux. Charriots.

15.

5.

5.

15.

1.

...... .3 -

............. *

............I -

.......3 -

.............. I .

Pour porter 1000 Haches em- 
! manchées.
Pour porter les menus achats.

1 Pour porter 200 Outils à Mi­
neurs.

Pour porter des Cordages de 
différentes fortes.

Pour porter 3000 Sacs à terre.

Total 45. ..............9
Chevaux. Coiffons. * Pontons, & Haquets.

* Les Caillons font de grandes Cailles de bois couvertes 
en dos d’âne , & qu’on porte fur un Charriot.On s’en fert 
pour voiturer les différens attirails de l’Artillerie, qui ne 
peuvent être mis fur les Charriots & Charretes ordinaires ; 
on s’en fert aulii pour voiturer le pain des Soldats.
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Chevaux. Caillons. Pontons, & Haquets.

16.

120.

12.

8.

....... 4 <

Ces Caillons ont pour
Le Capitaine des Ouvriers.
Le Major, ou le Maréchaldes

( Logis de l’Artillerie.
Les Artificiers.

Le Chirurgien Major.
Et l’Aumonier.
Pour 20- Bateaux de cuivre, ou 

, Pontons montés far leurs Ha- 
quels.

Pour 2 Haquets de rechange, 
, Pour 2 Caissons remplis de cor- 
1 dages pour les Ponts,

• • • • • • • "

Total 156. ..............4
Chevaux. Charretes. Charriots. Caillons. Haquets. Pontons 

fur Haqu.

324
136
596

45
156

34
149

9 4
2

2 20

T.1257 183 9 6 2 1 20

On peut remarquer dans cette Table, 
que la charge de chaque charrete, atte­
lée de 4 chevaux, eft évaluée environ 
à 1200 livres pelant. On a éprouvé que 
la force moyenne d’un cheval qui tire, 
peut s’eftimer environ de 3 00 livres * ; il

* On voit dans les Mémoires de l’Académie Roya­
le des Sciences, année 1699 , que la force d’un homme
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en réfulte que 4 chevaux peuvent par 
confequent tirer un poids de 1200 li­
vres. Il y a cependant des chemins , 
& des natures de terrein , comme 
celui des montagnes, où un cheval ne 
pourroit pas tirer la valeur d’un poids de 
300 livres, mais ce font des cas extraor­
dinaires aufquels on remedie par des 
chevaux de relais que l’on a ordinaire­
ment dans les équipages de l’Artillerie , 
ou par des chevaux ou autres bêtes de 
tirage que l’on prend fur les lieux.

On fçait qu’une pièce de Canon de 
24 pefe 5400 livres : fi on divife ce nom- 

pour tirer un poids dans une direction horifontale, en 
marchant le corps panché en devant, n'eft que de 27 
livres, & que celle d’un cheval qui tire un fardeau, eft 
égale à celle de 7 hommes ; c’est-à-dire , à 7 fois 27 
ou à 189 livres. Mais c’est fans être aidé d’aucune ma­
chine. Uncheval attelé à une charrete , eft capable de 
mouvoir un poids plus pelant, principalement fur un 
plan uni& horifontal, parce qu'alors il n’a befoin de 
force que pour vaincre le frotement des effieux; fur 
un plan inégal, il eft capable d’une moindre force, 
parce qu’outre ce frotement, il a encore à vaincre les 
inégalités du terrein, & à soutenir une partie du poids 
dont la charrete eft chargée. C’eft feulement en ter­
rein ordinaire & uni que la force moyenne d’un che- 
valattelé à une charrete pour tirer un poids quelcon­
que, eft éftimée de 300livres.
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bre par 300, on aura 18 pour le quotient; 
c’est le nombre de chevaux néceffairé 
pour la traîner. On peut bien les redui- 
ie à 16, comme on l’a fait dans la table 
précedente, parce que les forces de tous 
les chevaux étant pour ainfi-dire réunies 
enfemble, font capable d’un effort un 

peu plus grand que fi elles agiffoient 
chacune en particulier.

On peut trouver de même le nombre 
de chevaux néceffaire pour traîner les 
autres pièces dont le poids eft connu. On 
trouve ordinairement fur les pièces la 
quantité de livres qu’elles pefent. L’Or­
donnance du 7 Octobre 1732 oblige les 
Fondeurs de la marquer non feulement 
furies Canons, mais encore fur les Mor­
tiers & les Pierriers.

Dans l’article du Canon nous avons 
marqué le poids des principales pieces; 
nous ajouterons ici celui des Mortiers, 
qui a été omis dans l’article du Mortier*

Poids des Mortiers.

Suivant ce que rapporte M. de Saint-

Poids des Mortiers
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Remy, les Mortiers à chambre conca­
ve, dont la chambre contient 18 livres de 
poudre,pefent environ 5000 livres : ceux 
dont la chambre contient 12 livres de 
poudre, 2500 livres; & ceux dont la 
chambre en contient 8, pefent environ 
deux milliers. Suivant l’Ordonnance du 
7 Octobre 1732, le Mortier de 12 pou­
ces de diamètre, à chambre cylindre , 
contenant 5 livres & demi de poudre ; 
doit pefer 1450 livres. Celui de 8 pou- 
ces 3 lignes de diamétre auffi à cham­
bre cylindre, contenant une livre & trois 
quarterons de poudre , doit pefer 500 
livres. Celui de 12 pouces de diamétre, 
à chambre poire contenant 12 livres de 
poudre , 2300 livres; & enfin celui de 
12 pouces de calibre à chambre poire, 
contenant 5 livres & demi de poudre , 
doit pefer 1700 livres.

A la table précedente que nous ve­
nons de donner, nous ajouterons encore 
ici le projet d’un équipage de 1000 che­
vaux. Il eft de M. de Quincy , Auteur 
de l'Hiftoire Militaire de Louis XIV. Il
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fervira à donner une idée plus completté 
de toutes les chofes qui font néceffaires 
dans un Equipage d'Artillerie , eu égard 
à la quantité de chevaux qu’on y veut 
employer. Il est partagé en Brigades, 
c’eft-à-dire , felon les differens corps 
dans lefquels on partage l’Artillerie pour 
la faire marcher.

Projet d’un Equipage d’Artillerie de 
mille Chevaux.

Premiere Brigade.

Attelages. ... Chevaux.
1. UN Charriot de 300 outils, 

dont un tiers de Pics-hoyaux, 
un de Béches, & l’autre de 
Serpes. . . .

12. Quatre pièces de Canon de 
24(a) de la nouvelle inven-

+

tion , montées & armées. 48.
(a) Ce font des pieces à chambres fpheriques; M. de 

Quincy les croyoit fort utiles dans un équipage 
de campagne, parce qu’elles pefent beaucoup moins 
que les autres. Celles de 24 de cette espece, ne pe- 
soient gueres que 3000 livres ; voyez page 28 les in- 

convenions qui les ont fait abandonner.
2. Un

Projet d'un Équipage
d'Artillerie de 1000
chevaux
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Atelages. . • * Chevaux.

2. Un affut de rechange avec 
fa Chevre-(a) & deux paires 
d’Armes. . . : 8

3. TroisCharriots de poudre 
nette , chargés de 1200 li- 
vres chacun. . . .121

8. Huit Caiffons de Boulets, 
dans chacun dêfques il y a 
5o Boulets , 10 Cartouches 
& 6 paquets de Méches. . . 32.

5. Cinq Charriots, compofés 
chacun de trois tonnes de

(a)La Che'vre eft une Machine composée de trois 
pieds ou, trois pieces de bois jointes enfembie par le 
haut, dispolées en triangle, & qui fe foutie : ent les 
unes & les autres. Deux de ces pièces de bois forment 
une espece d'échelle qni fe termine en pointe au haut 
de la machine. Vers le tiers de la hauteur, ou à 3 ou 
4 pieds du bas eft un tourniquet, auquel eft attaché 
un cable qui pafle par-deffus une poulie , placée au 
haut de la chevre ; avec ce cable on éleve un fardeau
en faisant mouvoir le tourniquet, & rouler fur lui le 
cable ou la corde. La poulie du haut de la chevre eft 
quelquefois moumée, c'eft-à-dire , composée de plu- 
fleurs poulies attachées ensemble, & alors l’effet de la 
Machine eft bien plus grand, c'eft à-dire , qu'avec la 
même force onéleve des poids bienplus péfans. On fe 
fert de la Chevre pour élever les Canons & les Mor- 
tiers, & les placer fur leur affut, & pour toutes les 
autres manœuvres de l’Artillerie.

O
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Attelages: . : • • Chevaux. 
poudre, 3 barils de plomb, 
& un de 900 pierres à fusil. 20.

2. Deux Charriots pour les 
Officiers de la Brigade. . . 8.

W N

Seconde Brigade. 

Attelages Chevaux.
1. Un Charriot d’outils pareils 

aux premiers................. 4. 
16. Huit pièces de 8 armées. 64. 

1. Un affut de rechange, & 
deux paires d’armes , un at­
telage & demi, faifant. . ........6.

4. Quatre Charriots de pou­
dre nette, chargés de 1200 
chacun. ... « . 16.

6. Six Caillons de Boulets, 
dans chacun desquels il y a 
130 Boulets, vingt Cartou­
ches , & fix paquets de Mé- 
ches. . . . 244

5. Cinq Charriots, compofés
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Attelages. . . . Chevaux, 

comme dans là premiere 
Brigade. . . . 20.

2. Deux Chariots pour les Of­
ficiers. ... .8.

35. 142.

Troisième Brigade.

Attelages. : . . Chevaux 
1. Un Charriot d’Outils. . . 4.

10. Dix Pieces de 4,montées , 
& armées. . . 40. 

i. Un affut & 2 paires d’Ar­
mes de rechange. ... 4.

2. Deux Charriots de poudre 
nette. . .. 8.

3. Trois Caiffons de Boulets, 
dans chacun desquels il y a 
300 Boulets, 20 Cartouches, 
& fix paquets de Méches. 12.

5. Cinq Charriots compofés 
comme dans la premiere 
Brigade. • - . 20.

O ij
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2. Deux Charriots pour les 

Officiers. . . . 8:
24. ' ■96.

Quatrième BRIGADE. 

-Attelages. . . . Chevaux. 
x. Un Charriot d’Outils. . . 4. 

10. Dix pieces de Canons de 4, 
montées & armées. . . 40.

x. Un affut, & deux paires 
d’Armes de rechange. . . 4.

2. Deux Charriots de poudre 
nette. . • . 8.

3. Trois Caiffons de Boulets 
chargés de même. . . 12.

5. Cinq Charriots compofés 
comme ceux de la premiere 
Brigade. . . . 20.

2. Deux Charriots pour les 
Officiers. . . .8.

24. 96.
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Cinquième Brigade.
Attelages. . . . Chevaux. 

i. Charriot d’Outils. ... 4. 

10. Dix pieces de Canon de 4, 
montées & armées. . . 40. 
i. Un Affut de rechange. .. 4. 

2. Deux Charriots de poudre 
nette. . . . . 8. 
3. Trois Caiffons de 300 Bou­
lets chacun, de 20 Cartou- 
ches & de six paquets de Mé- 
ches. .... 12. 
5. Cinq Charriots compofés. 20.

2. Deux Charriots pour les 
Officiers. . . . 8. 

24. 96.

Sixième Brigade. 
Attelages. . . . Chevaux.

I. Charriot d’Outils.. . . 4.
10. Dix pieces de 4, montées

& armées. . . . 40.
I. Un Affut de rechange. 4.

O iij
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Attelages. . . . Chevaux:

2. Deux Charriots de poudre 
nette. . . . 8.

3. Trois Charriots de300 Bou­
lets chacun, 20 Cartouches 
& 4 paquets de Méches. 12.

5. Cinq Charriots compofés. 20.
2. Deux Charriots pour les 

Officiers. . . 8.
24. 96

SEPTIÉME BRIGADE
Atelages. . . Chevaux.

1. Un Charriot d’Outils. . . 4-
10. Dix pièces de 4, montées

& armées. .. . 40.
1. Un affut de rechange armé. 4.
2. Deux Charriots de poudre 

nette. . 8a
3. Trois Caillons de Boulets, 

3 dans chacun defquels il y a 
300 Boulets , 20 Cartou­
ches, & fix paque:s de Mé- 
ches. • • . . 12.
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Attelages. . . Chevaux. 

5. Cinq Charriots composés. 20.
2. Deux Charriots pour les 

Officiers. . . . 8.
24. 96.

Outre ces fept Brigades , il y a en­
core differens attelages, pour les ou­
tils & autres chofes dont l’Artillerie a 
befoin :

SAVOIR;

Attelages. . : . Chevaux-
3. Trois Charriots d’Outils. . 12.
4. Charriots de Grenades. . 16.

15. Quinze Charriots compo- 
fés, c’est-à-dire , chargés de 
poudre, de plomb & de 
pierres à fusil. . . 60.

1. Un Charriot de Vieux- 
oing. . . .4.

1. Un Charriot de facs à terre 
& de cordages. . . 4.

1. Un Caiffon chargé de 4000.
O iiii
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Attelages. . . . Chevaux: 

facs à terre , de lo paires de 
Traits , de 6 Prolonges dou­
bles , 4 Simples , & un ba­
ril de mille pierres à Fufil. 4.

1. Un Caiffon chargé de 200 
 

ï. Un Caiffon chargé de 600 
Haches. . . . 4:

Serpes. . . . 4.
2. Deux Caiffons d’outils à 

Mineurs. . . 8. 
2. Deux Forges complettes. 8. 
i. Un Charriot chargé de 

1200 livres de fer. ... 4.
1. Un Charriot de bois de 

remontage. .4

33. 132.

Pour l’Equipage de la fuite de l'Ar- 
‘tillerie.

Attelages. . . . Chevaux.
6. Au Commandant. . . 24.
2. Au Commandant en fe- 

cond. 0 8.
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Attelages. , . . Chevaux.

2. Au Commandant en troi-
fiéme. ..* 8.

1. Au Major. . . . 4.
1. Pour le Cailfon du Pain. 4-
1. Au Commandant du Ba­

taillon , employé comme 
Commiffaire Provincial. . . 4.

I. Au Controlleur. . . 4.
1. Charriot pour le Commif­

faire du Parc , ou du lieu où 
l’Artillerie est raffemblée. . 4:

1. Pour l’Aumônier & le
Chirurgien. . . . 4.'

1. Pour le Capitaine Géné­
ral du Charroi. . . . 4.

17. 68.

Le total des chevaux employés dans 
les Brigades & autres états ci-deflus 
monte à 954. Il en refte 46, qui font 
onze attelages & demi, & qui fervent 
à voiturer ce que l’on appelle dans l’Ar­
tillerie les menus achapts, comme flam­
beaux, chandelles, cordages & ficelles
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fil d’Archal, cadenats, clouds , acier, 
colle-forte , limes, lanternes fourdes 
& claires , mefures de fer blanc pour 
mefurer la poudre, entonnoirs 2 papier, 
canifs, encre à écrire, cire d’Efpa- 
gne ,&ç. Comme auffi pour porter les 
outils des Ouvriers qui fervent dans l'Ar- 
tillerie.'

XIX.

[De la Marche d'un Equipage 
d’Artillerie.

‘ARTILLERI E fe partage en Bri­
gades , comme on vient de le voir 

dans l’état précedent. Et une Brigade 
contient ordinairement 8 ou 10 pièces 
de Canons, avec toutes les autres cho- 
fes néceflaires pour leur fervice. Il y a 
des Officiers de prépofés pour la con­
duite de chaque Brigade ; voici l’ordre 
dans lequel fe fait la marche , fuivant 
M. de Quincy.

w Le Bataillon de Royal-Artillerie 
» qu’il y a dans l’Armée , marche à la

XIX. De la Marche d'un
Équipage d'Artillerie
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» tête de tout l’équipage. On en tire au- 
« tant de Détachemens de 15 hommes 
» commandés par un Lieutenant, qu’il 
» y a de Brigades , lefquels detache- 
» mens doivent les accompagner. Lors 
« que l’Artillerie marche avec l’Armée, 
» le tréfor de l’Armée marche à la tête 
= de l'Artillerie.

On fait marcher un nombre de travail­
leurs plus ou moins confiderable , fui- 
yant le befoin qu’on croit en avoir pour 
la réparation des chemins. Ils marchent 
après le premier Bataillon de Royal Ar­
tillerie , & ils font fous la conduite 
d’un Officier entendu, & en état de leur 
commander de faire ce qui peut être 
convenable pour la commodité de la 
marche.

Suit enfuite un Charriot chargé de 
toutes fortes d’outils, une Brigade le- 
gere, c'eft-à-dire, compofée des pièces 
de moindre calibre ; enfuite l’équipage 
du Commandant, celui des Comman- 
dansen fecond, s’il y en a, & celui du 
Major du Bataillon.
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Suit après cela une autre Brigade lé- 

gere avec les équipages des Officiers 
du Bataillon ; les équipages des autres 
Officiers marchent à la tête des Briga­
des où ils fe trouvent.

Les autres Brigades marchent enfuite, 
mais de manière que la plus péfante , 
c’est-à-dire , celle qui a le plus gros Ca- 
non marche toujours au centre, enforte 
que s’il y a six Brigades légères , il s’en 
trouve trois devant cette Brigade pé­
fante , qu’on appelle quelquefois Briga- 
de du Pare, & trois derriere.

Toutes les Brigades,excepté celle du 
Parc, roulent entr'elles, c’eft-à-dire , 
qu’elles ont alternativement la tête à la 
queue, afin de partager fucceffivement 
la fatigue de chaque poste.

L'arriere-garde de l’équipage fe fait 
par 50 hommes, tirés des Bataillons de 
Royal-Artillerie , & commandé par un 
Capitaine.

Il y a à chaque Brigade un Capitaine 
du charroi & deux conducteurs, avec 
quelques Ouvriers pour remedier aux
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accidens qui peuvent arriver pendant la 
marche.

Les Commiflaires Provinciaux mar- 
chent à la tête de leurs Brigades, & ils 
tiennent la main à ce que les Officiers 
qui font chargés de fa conduite,la faffent 
marcher avec ordre, & qu’ils ne la quit­
tent point, que la Brigade ne foit arrivée 
au lieu qui lui eft marqué.

X X.

Du Parc d'Artillerie.
ORSQUE l’Artillerie eft arrivée dans 
le lieu qui lui eft indiqué par le Gé­

néral de l’Armée,elle s’y établit, & l'ef- 
pace qu’elle occupe s’appelle le Parc de 
L'Artillerie.Les munitions y font rangées 
avec ordre, de même que les Bataillons 
de Royal-Artillerie , deftinés à fa garde 
& à fon fervice.

La figure du Parc de l’Artillerie eft 
ordinairement celle d’un parallelogram- 
me rectangle, à moins que la situation

XX. Du Parc d'Artillerie
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du terrein n’obligé de lui en donner une 
autre.

Le Commiffaire du Parc marqué avec 
des Piquets, dit M. de Quinicy, l'en- 
droit où fe mettra le premier Charriot 5 
& il poste le refte fur la même ligne en 
ordre par Brigades, feparées les unes des 
autres , enforte que lorfque l’équipage 
repartira, il le puisse faire fans confu- 
fion.

» Il y a dit lé même Auteur, des Com- 
• mandans qui veulent que les pièces de 
3 Canon de la premier ligne foient d'a- 
o bord placées, & qui mettent ensuite 
33 les Charriots qui portent les munitions 
$ pour fon fervice. Ils placent la fecon- 
• de de même y.puis les autres 3 en 
» mettant la moitié pour former la pre- 
« miere ligne , & l’autre moitié pour 
» la féconde , prétendant qu’elles par- 
» tent du Parc dans cet ordre avec 
» moins de confusion. D’autres font d'a- 
» vis de mettre tout le Canon dans lé 
» premier rang, & les munitions derrie- 
wre chaque Brigade ; le Parc fe peut le-
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»ver auffi facilement, & cela fait un 
*> meilleur effet.

Tout cet arrangement dépend au refte 
du Commandant. Ce qu’on y doit prin­
cipalement obferver, c’est que les pie- 
ces de Canon & les Charretes doivent 
être à deux pas de de distance , les Bri­
gades féparées les unes des autres par 
un efpace de 5 pas, & les lignes par 
un efpace de 40 pas. Lorfqu’il y a des 
Pontons dans l’équipage, on en fait un 
dernier rang, éloigné auffi de 40 pas de 
celui qui le précede.

La garde du Parc confifte en go hom­
mes tirés des Bataillons de Royal-Artil- 
lerie, & qui font postés vis-à-vis le Parc, 
à la distance de 40 ou 50 pas en avant. 
On en tire les Sentinelles pour le Parc. 
Il y en a deux à chaque rang l’épée à la 
main, & fans armes à feu.

Les Bataillons de Royal-Artillerie 
font placés à la droite & à la gauche du 
Parc, & les chevaux du Charroi vers 
la droite ou la gauche environ à 3 00 pas 
de diftance, dans un lieu commode, & 
hors de toute infulte.
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Ér: campagne lorsque l’Armée eft 

campée en pleine, ou dans un lieu ou­
vert , l’Artillerie fe place vis-à-vis le 
centre de la premiere ligne que for­
ment les Troupes, à 3 ou 400 pas en 
avant de cette ligne, fi le terrain le per- 
met, autrement on la place derriere le 
centre de la feconde ligne , à une dif- 
tance de 2 ou 300 pas de cette ligne.

Il y a ordinairement à cent pas en 
avant du Parc, trois pièces de Canon 
chargées & toutes prêtes à tirer. On les 
appelle pieces d'allarmes , parce qu’elles 
fervent à faire revenir promptement les 
Troupes du fourage lorfqu’il en eft be- 
foin, & à donner l'allarme pour faire 
prendre les Armes à toute l’Armée, ou 
pour quelques autre chofe que le Gé- 
néral jugé à propos d’ordonner. Il y a 
toujours auprès de ces pieces un Cano- 
nier avec un Boutte-feu allumé.

XXI
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Des Munitions néceffaires pour for- 
mer l’attaque ou le Siége d’une

Place de Guerre.
N ne peutgueres donner quelque 
chose de bien précis fur ce fujet , 

parce qu’il peut arriver qu’une Place de 
peu d'éténduë , telle par exemple qu’est 
Philifbourg , fera capable, par fa fitua- 
tion, d’une vigoureuse deffenfe, & qu’il 
y faudra employer plus d’Artillerie que 
pour l’attaque d’une Ville plus confide- 
rable par fon étenduë. Le nombre d'at- 
taques qu’on fe propofe de faire, & les 
obstacles que l’on prévoit avoir a fur- 
monter , doivent déterminer le plus ou 
moins d’Artillerie dont l’Armée à be- 
foin pour réuffir dans fon entreprife. Les 
exemples nous fervirons ici de préceptes. 
L’état qui fuit, & qui vient d’un très- 
habile Ingenieur, fervira à donner une 
idée des principales chofes néceffaires 
pour former un Siége. Cet état a été

XXI. Des Munitions
nécessaires pour
former l'Attaque ou le
Siége d'une Place de
Guerre
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dreffé pour faire le Siège d’une des plus 
confiderables Ville de Flandres.

ETAT
Des Munitions de Guerre & de Bou- 

che que l’on rafembla pour for­
mer le Siège de...

Pain DE Munition.
Faifant état de 32000 

hommes de pieds $ & de 
18000 chevaux; de deux 
Régimens de Bombardiers, 
Fuliliers, Officiers Géné­
raux , Mineurs, Canoniers, 
Hôpitaux & 10000 Payfans, 
il ne faudra pas moins, pour 
les dix premiers jours , de 
90000 rations de pain par 
jour, & pour les 30 jours 
qu’on eftime que peut durer 
le Siège, jusqu’au départ des 
troupes, 80000 par jour, qui, 
à raifon de 180 rations pour 
le Septier de Paris, font en 
tout pour 40 jours, environ. 183 50. Sep-

État des Munitions de
Guerre & de bouche
que l'on rassembla
pour former le Siége
de...
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Courages.
A raifon de 18000 Ra­

tions par jour , fuppofant la 
Cavalerie hors du Camp & 
des lignes, la Ration efti- 
mée à 10 livres pefant de 
foin, fix livres de paille & 
trois picotins d’Avoine ; le 
tout faifant pour quarante 
jours. . 72000 Rak,

Poudre.
Pour tirer 40000 coups de 
Canon de 24 livres de bal­
le, chaque coup eftimé 12 
livres de Poudre. .... 480000 li

Pour tirer 16000 coups 
de Canon de 16,12, 8, & 
4 livres de balle, chaque 
coup eftimé à 6 livres l’un 
portant l’autre. : ; : 90000

Pour tirer 9000 Bombes 
pendant le Siége, ce qui 
revient à 300 par jour, &



1
 
1
 C H
 
= H
 
b
s

pour 30 jours qu’il peut du­
rer à 16 livres de poudre 
chaque coup, y compris la 
charge du Mortier & des

*Lespor-portefeux *. . . . 144000 lit.
te-feux - 
font lesfu- Pour 40000 Grenades , 
fées dont à raifon de 2000 de con- 

pour met- fommation par jour , pen- 
Sux Bom- dant vingt gardes de Tran- 
bes. & aux chée ouverte, la charge de . 

chacune eftimée à 4 onces 
& demi. . . * 112502

Confommation de la
Moufqueterie , eftimée à 
50000 coups par garde de 
Tranchée , pendant trente 
jours, & chaque livre de 
poudre à 24 coups , faifant 
pour le tout .... 37500.

Difribution ordinaire 
avant l’ouverture de laTran- 
chée. . . . 12000.

Déchet. . . . 12000.

Total. 8 8
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Outre cette quantité de poudre, on en 

avoit tenu 150000 livres, à portée pour 
pouvoir s’en servir en cas de befoin; on y 
avoit tenu aussi des Boulets à proportion.

Artillerie.

Gros Canon de trente 
trois *, de 24, avec leurs * On n'en

— . fond plus 
affuts , avantrains & Armes. 50. fieces- de ce cali-

Affuts de rechange. . 25. bre-
Canons de 16................ 10. 
De 12. 2 avec leurs af- 10.
De 8. sfuts, avant-trains 10. 
De 4. b& armes. 20.
Plus des Affuts de rechan- 

ge de 16. : . . 6. 
De 12. , . . 6. 
De 8. . . . 4. 
De 4. . . . 6,
Des Armes, des Piéces 

a proportion. 
Mortiers pris à Tournay. 24 
Et pris à Doüay. . . . 16.

Boulets.

De 33. % i : 12000, .
P il’
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De 24. , ,

Plomb.
Par rapport à la quantité 

de poudre deftinée à la 
Moufqueterie, eftimée fur 
le pied de 24 balles à la li­
vre , déchet compris. . ,

Méches.
La confommation de la 

Méche, eftimée fur le pied 
de 6000 braffes allumées 
continuellement pendant 
50 jours de Siège , chaque 
braffée, y pieds de long 
pouvant durer 1 2 heures, & 
pour les 30 jours du Siège, 
36000 braffes, qui réduites 
au poids de y braffes à la 
livre, feront 72000 livres, 
Et pour les déchets 10000

Enfemble fait, . , 
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pieds de gifles à deux fols le pied.

50000 pieds de Planches de chêne 
au même prix.

100000 Pieds de Planches de bois 
blanc , à i fols 6 deniers le pied.

400000 Pieds de Gifles en pieces, au 
même prix.

Ouvriers menés au Siége.

Cent Charpentiers.
Douze Scieurs de long..
Douze Forgeurs.

Outils.

Haches. . ». : 800.
Pioches, &C.
Cet Etat ne contenant que les princi- 

pales Munitions de Guerre menées a ce 
Siége, nous allons ajouter ici un Etat de 
toutes celles qui ont été raffemblées 
pour l’entreprife du Siége de Turin en 
1706. afin de donner une idée plus exa- 
cte & plus étendue, de la quantité dont 
on peut en avoir befoin, pour former ces 
fortes d’entreprifes. Ce Siége a été un, 
des plus confiderables de la Guerre de

P iiij
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1701 , & quoiqu’il n’ait pas eu le fuc- 
cès qu’on devoir en attendre , rien n'y. 
manqua, dit l’Historien Militaire de 
Louis le Grand, de tout ce qu’il falloit 
pour le faire réuffir. Comme cette Place 
par fa fituation , qui eft des plus avanta- 
geufes, fes fortifications aufquelles le 
Duc de Savoye avoir fait travailler avec 
grand foin; fa nombreufe garnifon com- 
posée de Troupes d'élite, & comman­
dée par un Général de réputation; fa 
grandeur & le nombre de fes habitans, 
qui avoient pris le parti de tout facrifier 
pour conferver la Capitale de leur Prince; 
& enfin par la grande quantité de toutes 
fortes de Munitions, & principalement 
de poudre que le Duc de Savoye y avoit 
fait entrer. Comme cette Place, dis-je, 
peut-être regardée par toutes ces raifons 
comme une des plus importantes quel'on 
puisse attaquer, le détail des Munitions 
de Guerre qui y ont été menées pourra 
fervir de modele , pu du moins donner 
une idée de ce qu’il faudroit pour entre­
prendre le Siége des plus grandes Villes 
& des plus exactement fortifiées.
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Des Munitions menées & consommées 

au Siège de Turin, en 1706.

Munitions menées. Munitions
consommées.

Pieces.
De 24........................104
De 16.......................6
De . ............................... 17
De 8............................ ...
De 4. dont 3 longues, 

4 de la nouvelle in­
vention, &6à dos de 
mulets. ........ 35

Affuts.
De 24........................ 153
De 16.......................... .....
De 12...........................35
De 8............................. 10
De 4. dont 13 pour 

pièces longues, 4 de 
la nouvelle invention, 
&4 à dos de mulets, 2 1

Avant trains............. 180

...45
.......... 5
.......... 2

Chariots à corps de ca­
non ............................90

Chariots à ridelle... 110
Chariots à boulets. . .30
Charretes.............. :.30
Chèvres garnies........... 8
Triqueballe....................... I

........... 7, 
dont 2 à dos de
mulets.

État des Munitions
menées &
consommées au Siége
de Turin en 1706
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Munirions menées.
Munitions 

consommées.

Armes des Pièces. 
De 24........... ..126
De 16.........................10
De 12.........................20
De 8.......................... 12
De 4....,.............. 40
Tirebourres ... 20

Boulets. 
De 24............ 89623
De 16..................26859
De 12................. 21210
De 8...................... 3800
De 4...................... 8400
Cartouches pour les 

troupes.... 278000
Cartouches defer blanc.

De 16.......................150
De ..............................40
De 8............................5o
De 4.....................60

Mortiers.
De 12 pouces............ 39
De 9 pouces.................7
De 6 pouces...............13

Affuts.
De 12 pouces, dont

10 de fer coulé.. .43 
De p pouces............. ...

De 6 pouces...............14

...40 
,.... 4 
...........6
...........3
.... .8
............8

.69237
. 15900 
.21000 
.3500 
..4000

106000

• • .150 
....40 
.50 
....60.

.... 10

...........5

...........4
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Munitions menées. Munitions 
consommées.

Bombes.
De 12 pouces. . I 3960 
De 9 pouces ...5549 
De 6 pouces . . . . 5646 
Fusées à bombes de

I 2 pouces . . . . 20000 
Fusées à bombes de

9 pouces ... . loooo 
Fufées de 6 pouces. 8000 
Grenades chargées 2554 i 
Grenades non-char-

gées.................211 85
Fufées à Grenades

non-chargées. . 30000 
Balots de laine.... 224 
Sacs à terre. .. 174160 
Pierres à fufil. ..415200 
Outilsà Pionniers 56375 

Manches d’outils 24580 
Haches. :................2685
Serpes ........ 5230

Outils à Mineurs.
Pics à roc.............. 1000
Maffes.....................150
Pinces................  . . 102
Pinces à pied de biche, 30 
Poinçons...................300
Aiguilles....................... 32
Cifeaux à grains d’orge 99 
Tranches à grain d’orge, 6

.13849 
. .3782
*3314

•13849

..3782 
•3314 
• 23200

..4500

..4500 

... 224 
142260 
.90000 
•54742 
•24580 
..1892 
-.1209

... 800

...100 

.... 80 

....30 

... 200 

.... 1 2 

....99 
............ 6
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Munitions menées. Munitions 
confommees.

Outils à Charpentiers 
& Charrons de tou­
tes fortes ............316

Outils à Forgeurs de 
toutes fortes.......55

Outils à Menuisiers de
toutes fortes...........43

Cordages.
Prolonges doubles... 8 6
Cables pour chévres. . 20 
Prolonges fimples..ioo 
Paires de traits à canon 200 
Paires de traits com­

muns.............  220
Cordages pour embal­

ler.........   . 42 ballots.
Menus cordages 2500 liv.
Ficelles................500 liv.

Bois de remontage. 
Timons...............200
Limoniers ........ 50
Aiffieux......................100

...216

•.55

....30

....30

.... 1 2

.50

... 100

...120

....3 obal. 

..2200 liv. 

...500 liv.

Jantes......................... 500
Rais.............................800
Roues de 24 ferrées 20
Roues de 24 en blanc, 10
Roues de chariots à

corps de canon 30
Roues de chariots à

ridelles, & à boulets, 10
Roues d’avantrains. . . 10

....20
... .10

•.30

.10
............ 8
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Munitions menées: Munitions 

consommées.

Leviers...................... 100 ...100
Coins de mire : - : .800 ...500
Chapiteaux................300
Madriers à platte -

... 300

forme.............; . . 100
Planches de fapin. . . 500

... 100

..500

Artifices. 
Souffre.......... 2000 liv. ..1000 liv.
Salpêtre........... 2 ,00 liv.
Balles à feu. . ..15O
Fascines gaudronnées,10O

• • 2000 liv.
...150
...100

Huile de thérébentine,yo 1.
Goudron...................200 l
Caiffe d’uftencilesà Bom-

.... 50 liv: 

... 200 liv.

bardiers...................... ... ...
Cire préparée pour 

coëffer les fusées à
Bombes,............... 300 1 ... 300 liv.

Cire jaune..............100 l.
Baril de Pulverain. . . . 2
Caiffe de compofition. . 1 
Fer neuf en plat, quarré

...100 liv.

...........2

........... ...

& rond, 5000 l.
Boëtes de fer de toutes

. .3000 liv.

fortes................20000 l.
Vieux clous de toutes

12000 liv.

fortes. ...... 10000
Acier....................... 400 l.

10000
...300 liv.

Clous à rouage.. 10000
Clous à Flafques. 15000

..6000
.10000
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Munitions menées.
Munitions
confommées.

Clous de toutes for- 
tes . .  .......60000

Clous Picards y 0000 
Clous deTonnelier 10000
Clous à écouvillon 12000 
Clous de cuivre à lan-

terne.. ...............200 A
Mefures de fer blanc.

De 10.................200
De 8........................100
De 6.......................... 80
De 4................... xyo
De 3:......................100
De 2.............. ....150
De 1 livre....... 80
De demi-livre.............100
De 2 onces. ...... 50 
Entonnoirs de fer blanc, y 0 
Fléau avec fes plateaux 1 
Poids de fonte de 2 y liv.

poids de marc...... 4 
De 10 livres. ...... i 
De y livres.................... 1
Soufflets...............  S
Enclumes ......... 8 
Fer de tole............ 288 l.
Feuilles de cuivre pour

pontons.................. ..9
Peaux de mouton pour 

écouvillons.........210
Panniers d’oziers, 200

.30000 

.20000 

..8000 
..9000

...200 liv;

...200
... 100 
....80 / 
...lyo 
...100
...150
... .80
... 100
....50 
... .yo 
iseI

...288 liv:

...210 

...200



menées & consommées au Siege de Turin. 23$--------------------= ------------------------- 
Munitions menées. Munitions 

consommées.

Hôtes d’oziers. . . 300 
Sacs à boulets . . . 100

Menus achats.

Bougies. . . 1 100 liv.
Chandelles. . . 800 liv.
Flambeaux . . . . 144 
Vieux oing. . . 3100 l. 
Torches à vent. . 400 l. 
Dix-huit caiffes de lan­

ternes à éclairer . . $70
Limes triangulaires , 

quarrées, plattes & 
rondes...................116

Petites limes .... 36 
Etaux............................ 4
Fil de fer .... 1001 
Fil de laiton . . . 74 l. 
Scies à main .... 130 
Grandes fcies ... . 3 
Rapes.......................... 36
Feuilles de fer blanc 1200 
Crics.......................... 5
Toile peinte pour mu­

lets ......................... 100
Toile peinte pour la 

poudre  ............ 39
Couverture de toile 
cirée...... 300

Poulies de fonte . . 32

...300 

...100

. .1100 liv.

... 800 liv.
-. 144
••3100 liv. 
...400 liv

•.•570

...116

..36
........... 4 
... 100 lzv. 
....74 liv. 
... 130
........... 3
....36 
..1200
..... J

... 100

•.39

...300

.... I 2



6

1
 s5

K

Q si

Munitions menées. Munitions
conformées.

Rames de papier à
Etats, fin . 5 

Rames de papier com­
mun à faire gargou- 
ches..........................52

Rames de papier à
Lettres..;... 6

Plumes . .. . . : 200
Canifs.......................... 12
Vrilles ....... 30
Aiguilles ... 500 
Fil à coudre . . ; 20 l. 
Huile d’olive pour les

Mineurs .... 8o l
Coton.................... 1801
Lampes à éclairer . . 60 
Poudre.... 1411200 l.
Plomb.............150900 I.
Mèches.............. 41800 l.

..;;.;

•52

.....6

... 200

.... 12

....JO
•500
.... 20 /A.

: ... 80 liv.
. ... 20 liv.
....60

1176760 liv. 
130507 liv: 
: 18794liv.

FIN



TRAITÉ DE L’ARTILLERIE. 24k

ADDITION.
Page 54- après la ligne 1 5, ajoutés.

On peut quelquefois remettre en état 
de fervice un Canon encloué, fans être 
obligé de lui percer une nouvelle lumie- 
re, & cela en faifant fauter le clou quon 
y afait entrer pour la boucher.

Pour cet effet on met une forte char­
ge de poudre dans le Canon ; on la cou­
vre d’un tampon qui la comprime forte­
ment dans la pièce. On y met le feu par 
le moyen d’une mèche imbibée d'artifi- 
ce, qui communique avec la poudre 
dont le Canon eft chargé , & qui fort 
hors de la bouche de la pièce. La pou­
dre en s’enflammant fait quelquefois af- 
fez d’effort fur le clou qui eft dans la lu- 
miere, pour le faire fauter , fur tout 
lorfque ce clou n’eft pas rivé en dedans 
de l’ame de la pièce. ( On le rive lorque 
l’on en a le tems, en pliant ou courbant fa 
pointe avec un refouloir qu’on introduit 
dans le Canon. ) Lorque la poudre ne fait 
point fauter le clou, il faut mettre un 
grain à la pièce, & lui percer une nou- 
velle lumiere pour la remettre en état de 
fervice.



242 TRAITÉ DE L’ARTILLERIE:
Outre l”encioüage , on a trouvé un 

moyen pour mettre une pièce de Ca­
non hors de fervice , c’est d’y faire en- 
trer à force un boulet d'un calibre plus 
grand que celui qui lui convient. On re- 
medie à l'encloüage de la maniere que 
nous venons de le dire ; mais on n'a 
point encore trouvé d’expedient pour re- 
mettre en étatde fervice un Canon dans 
l'ame duquel on à ainfi fait entrer un 
boulet; il faut abfolument le refondre. 
Ce dernier expedient eft par cette raifort 
plus avantageux que le premier, mais il 
eft aussi d’une expedition un peu moins 
prompte.

FIN
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